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HISTOIREDU CHEVALIER

DES GRIEUX,
ET DE

MANON LESGAUT,

AVIS DE L'AUTEUR.
A Uoique j'euffe pù in-

à ferer dans mes Me-À uw moires les avantures
r du malheureux Che-

m'a femblé que n’y ayant point
un rapport néceffaire le Lecteur
trouveroit plus de fatisfaction à
les voir ici féparément. Un récit
de cette longueur auroit inter-
Toxs VII, À rompu



2 MEMOIRES
rompu trop long-tems le fil de
ma propre hiftoire. Tout éloigné
que je fuis de prétendre dans cet
ouvrage à la qualité d’écrivain ex-
act, je n’ignore point qu’une nar-
ration doit être quelque-fois dé-
chargée de quantité de circon-
{tances qui la rendroient pefante

embarrafTée. C’eit le précepte
d’Horace

Uz jan mausc dicat jans mec debeutia
dici,

Pleraque differat ac prefens is temposs
ontirtat,

Îl n’eft pas même befoin d’une
fi grave autorité pour prouver
une vérité fi fimple, car le bon
fens elt la premiére fource de ces
fortes de régles. Si le Public a
trouvé quelque chofe d’agréable

d’intereflant dans Phiftoire de
ma vie, j’ofe lui promettre qu’il
ne (era point mal fatisfait de cet-

te
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te addition. Il verra dans la con-
duite de Mr. Des Grieux un exem-
ple terrible de la force des paflions.
Jai à peindre un jeune homme
aveugle, qui refufe d’être heureux
pour te précipiter volontairement
dans les derniéres infortunes qui
avec toutes les qualités, dont fe
forme le plus brillant métite,
préfere par choix une vie obfcure

vagabonde à tous les avantages
de la fortune, de la nature
qui prévoit fes malheurs fans vou-
loir les éviter qui les fent qui
en eft accablé, fans profiter des
remédes qu’on lui préfente fans
ceffe qui peuvent à tous mo-
mens les finir enfin un caradtére
ambigu, un mélange de vertus
de vices: un contrafte perpétuel
de bons fentimens d’attions
mauvaifes. Tel etft le fond du
tableau que je vais préfenter aux
yeux de mes lecteurs. Les perfon-

À 2 nes



41 4 MEMOIRES
nes de bon fens ne regarderont
point un ouvrage de cette nature
comme un amufement inutile.
Outre le plaifir d’une leCture agréa-
ble, on y trouvera peu d’évene-
mens qui ne puiflent fervir à l’in-
ftrution des mœurs, celt
rendre à mon avis un fervice
confiderable au Public que de
linftruire en le divertiffant.

On s’étonne quelque fois, en
réfléchiffant fur les préceptes de
la Morale de les voir tout à la
fois eftimés négligés, l’on
fe demande la ‘raifon de cette
bizarrerie du cœur humain qui
lui fait goùter des idées de bien
de perfection dont il s’éloigne
continuellement dans la pratique.
Si par exemple les perfonnes d’un
certain ordre d’efprit de poli-
tefle veulent examiner quelle
eft la matiére la plus commune
de leurs converfations, ou mé-

me



DU MARQUIS DE
me de leurs réveries fohtaires
il leur fera ailé de remarquer,
qu’elles tournent prefque toujours
fur quelques confiderations mora-
les. Les plus doux momens de
la vie pour les gens d'un certain
goût font ceux qu'ils paflent ou
feuls ou avec un ami à s’entre-
tenir à cœur ouvert des charmes
de la vertu des douceurs de
l'amitié des moïens d’arriver
au bonheur des foible(Tes de la
nature qui nous en cloignent,

des remédes qui peuvent les
guérir. Horace Boileau mar-
quent cet entretien comme un
des plus beaux traits, dont ils
compofent l’image d’une vie heu-
reufe. Comment atrive-t-il donc
qu’on tombe enfuite fi aifément
de ces hautes fpeculations,
qu’on fe retrouve fi-tôt au niveau
du commun des hommes? Je
fuis trompé fi la raifon que j'en

À 3 ap-
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apporterai ici, n’explique bien
cette contradiction de nos idées

de nôtre conduite; ceft que
tous les préceptes de la Morale
n’étant que des principes vagues

généraux, il eft très. difficile
d’en taire une application particu-
liére au détail des mœurs des
aclions.  Mettons la chofe dans
un exemple. Les ames bien nees
ientent que la douceur l’huma-

D nité font des vertus aimables
elles font portées d’inclination à
la pratiquer mais font-elles au
moment de l’exercice elles de-
meurent fouvent fufpenduës. En
efl-ce réellement l’occafion fait-
on bien quelle en doit être la
mefure Ne fe trompe-t-on point
fur Pobjet Cent pareilles difficul-
tés arrêtent. On craint de deve-
nir duppe en voulant être bienfais
fant liberal, de paffer pour foi-
ble en paroiffant trop tendre

trop
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trop fenfible; en un mot, d’excc-
der ou de ne pus remplir allés des
devoirs qui font renfermés d’une
Maniére trop obfcure dans les
notions générales d'humanité
de douceur. Dans cette incerti-
tude, il n’y a que l’expérience
ou l’exemple qui puiffe déternu-
ner raifonnablement le penchant
du cœur. Or l’expérience n’elt
point un avantage qu’il foit libre
a tout le monde de fe donner
elle dépend des fituations diffe-
rentes où l’on fe trouve placé
par la fortune, Il ne refte donc
que l'exemple, qui puiffe fervir
de régle à quantité de perfonnes
dans l’exercice de la vertu. C’elt
précifément pour cette forte de
lecteurs que des ouvrages tels
que celui-ci peuvent être d’une
utilité extrême j’entens lorfqu’ils
font écrits par une perlonne
d'honneur de bon fens. Chaque

À 4 fait



8 MEMOIRES
fait qu’on y rapporte eft un degré
de lumiére une inftrution qui
fupplée à Pexpérience chaque
avanture et un modéle d’après
lequel on peut fe former; il n’y
manque que d’être ajuité aux cir-
conitances où l’on fe trouve.
L'ouvrage tout entier ef un traité
de morale reduit agréablement
en exercice.

Un le‘eur févére s’offenfera
peut-être de me voir reprendre
li plame à mon âge pour écri-
re des avantures de fortune
d'amour mais fi la réflexion que
je viens de faire eft jufte elle
me juitifie fi elle eft faue, mon
erreur fera du moins mon excufe.
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MEMOIRESD'UN HOMME DE QUALITÉ
qui s’eft retiré du monde.

éDIRIDITR I ITOD CD CD GI

HISTOIREDU CHEVALIER

DES GRIEUX,
ET DE

MANON LESCAUT.

LIVRE PREMIER.
4 F fvis obligé de faire remonter mon

Lecteur au tems de ma vie Où je
rencontra) pour la premsere fois le
Chevalier des Grieux Ce fut en-
viron cing OU fix ruois avant mon

Â 3 site



LI MEMOIRES
tiffe rarement de ma folitude, la com-
pluitance que j’avois pour ma fille m’en-
gageolr quelque-tois à divers petits voya-
ges, que J'abrégeois autant oui! m’étoit
poffible Je revenois un jour de Rouen,
où eHle m’avoit priè d’aller folliciter vne
affaire cui pendoit au Parlement, pour
le fucceflion de quelques terres auxquel-
les elle pretendoit du côté de mon grand-
pere maternel, Avant repris mon chemin
par Evreux, où je couchai la premiére
nuit, jartivai le lendemain pour diner à
Paify, qui en elt éloigné de cinq ou fix
lieues, Je fus furpris en entrant dans ce
Bourg d’y voir tous les habitans en allare
me lis fe précipitoient de leurs maifons
pour courir en foule à la porte d’un mau-
vais cabaret ausdevant duquel étoient
deux chariots couverts, Les chevaux qui
étoient encore attelés qui paroilfoient
tout fumans de fatigue de chaleur,
marquoieut que ces deux voitures ne fai-
foient qu’arriver. Je m’arrétai un mo
ment pour m’informer d’où venoit l’é-
motion mais je tirat peu d’éclairciffement
d’une populace curieufe qui ne faifoit
nulle attentiotr à mes demandes, qui
s’avarcoit toûjours vers le cabaret, en fe
pouffant avec beaucoup de confufion.
Enfin un Archer revétu d’une bandoulière

le moufquet fur l’épaule, ayant paru
à la
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à la porte, je lui fis figne de la man
de venir à moi, Je le priai de m’appt.n-
dre le fujet de ce tomulte, Ce n’eit rien,
Monfieur me dit-il, c’eft une douzaine
de filles de joye que je conduis avec mes
compagnons jufqu’au Havre de Grace
où nous les ferons embarquer pour PA.
merique, Il y en a quelques-uns de jee
lies, cCeft apparemment ce qui excité
la curiolité de ces bons Paifans, J'aurois
paîfe outre après cette explication fi je
n’euife été arrêté par les exclamations
d’une vieille femme, qui fortit du caba-
ret en joignant les mains, en Criant
que c’étoit une chofe barbare une chofe
qui faifoit horreur compaffion. De
quoi s’agit-il donc lui dis-je Ah! Mon
fieur entrés repondit-elle voyes, 1r
ce fpectacle n’eft pas capable de fendre le
cœur. La curiofité me fit defcendre de
mon cheval, que je laiffai a mon valet,

étant entré avec peine en percint La
foule, je vis en effet quelque chofe d’afs
fes touchant. Parmi les douze filles qui
étoient enchaînées fix à fix par le milieu
du corps, il y en avoit une dont l’air
la figure étoient fi peu conformes à fa
condition qu’en tout autre état je l’euffe
prife pour une Prineefle. Sa triftule
la faleté de fon linge de fes habits l’en-
laidifToient li peu, que fa vûe m’infpira

A6 du



12 MEHMOIRES
du refpeét de la pitié. Elle tâchoit
neanmoins de fe tourner autant que fa
chaine pouvoit le permettre, pour déros
Der fon vifage anx yeux des fpeétateurs,
L’eforr qu'elle faifoit pour fe cacher étoit
fi naturel qu'il paroiffoit venir d’un fen-

_timent de douceur de modettie Com.
me les fix gardes, qui accompagnoient
cette malheureufe bande étoient auffi
dans la chambre, je pris le chef en par-
ticulier je lui demandai quelques lu.
miéres fur le fort de cette belle fille, H
ne pût m’en donner que de fort généras
les. Nous l’avons tirée de l’Hôpital me
dit-il, par ordre de Mr, le Lieutenant de
Police, 1! n’y a pas d’apparence qu’elle
y eût été renfermée pour fes bonnes
attions, Je l’ai interregée plufieurs fois
fur la route elle s’obftine à ne me rien
répondre, Maïs quoique je n’aie point
rech ordre de la ménager plus que les
autres, je ne laifle pas d’avoir quelques
cgards pour elle parce qu’il me femble
qu'elle vaut un peu mieux que fes com.
vagnes, Voilà un jeune homnre, ajoûta
l’Archer, qui ponrroit vous inftruire mieux
que moi fur fon fujet. I l’a fuivie de-
puis Paris fans cefler prefqu’un moment
de pleurer, faut que ce foic fon frère
ou fon amant. Je me tournai vers le coin
de la chambre, où ce jeune homme étoit

aflis,
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affis, 11 paroiffoit être dans une rcvcre
profonde, Je n’ai Jamais vù de plus vive
image de la douleur. 11 croit mis fort
fimplement; mais on difiingue au premer
coup d’œil une perfonne qui a de hi naif,
fance de l’éducation. Je m’«pprochai
de lui. Il fe leva, je decouviis dans
fes yeux, dans fa figure, dans tous
fes mouvemens un air fi fin fs noble,
que je me fentis porté naturcllement à
lui vouloir du bien. Que je ne vous
trouble point lui dis-je en m’aleyant
auprés de lui. Voules-vous bien £atis-
faire la curiofité que j'ai de connoiue
cette belle perfonne, qui ne me paroit

“point faite pour le trifte état où je la
Vois 11 me répondit honnéremient qu'il
ne pouvoit m’apprendre qui elle écoit fans
fe faire connoître Ini-même qu’il avoit
de fortes raifons pour foubiie: de de-
meurer inconnu. Je p»is vous d're néan-
moins ce que ces miferables n’i£n rent
point, continuä-t-il en montrant les Ate
chers c’eft que je l’aime avec une pal-
fion Gi violente, qu’elle me rend le plus
infortuné de tous les hommes. J’aitout
emploié à Paris pour obtenir fa liberté,
Les follications l'adreffe la force
m’ont été inutiessz j'ai pris le parti de
la fuivre dût-elle ailer au bout du mon.
de. je m’embarqueraï avec elle, Je paf

À 7 ferai
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ferai en Amerique; mais ce qui eft de la
derniere inhumanité c’eft que ces lâches
coquins ajoûta-t-il, en parlant des Ar-
Chers, ne veulent plus me permettre
d'approcher d’elle Mon deflein étoit de
les attaquer à force ouverte à quelques
lieues de Paris, je m’étois aflocie quatre
hommes qui m’avoient promis leur fe-
cours pour une fomme contiderable. Les
traitres m'ont laiffe feul aux mains fe
font enfuis avec mon argent. L’impoffi-
bilite de réuffir par la force m’a fait met-
tre les armes bas J'ai propofé aux Âre
chers de me permettre du moins de les
fuivre, en leur offrant de les recompen-
fer. Le défir du gain les v à fait cons
fentit. Ils ont voulu être payés chaque
fois qu’ils m’ont accordé la liberté de
parler à ma maîtreffe. Ma bourfe s’eft
epuifée en peu de tems, maintenant
que je fuis fans vn fou, ils ont la bar-
barie de me repoulTer brutalement, lorf.
Que je fais un pas vers elle, Il n’y a
Au’un moment qu’ayant ofé m’en appro-
cher malgre leurs menaces, ils m’ont als
lonze deux Ou trois grands coups du bout
de leurs fufils. Je fuis oblige pour fatis
faire leur avarice, pour me mettre en
etut de continuer du moins la route à
pied, de vendre ici un mauvais çhevai
qui m’a fervi jufqu’à préfent de monturs.

Quoi-
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Quoiqu'il parût faire ce récit afles tran-

Quilement, il laila tomber quelques !ars
Mcs en le finifant, Cette avanturc me
parut des plus extraordinaires, des plus
touchantes. Je ne vous preffe pas lui
dis.je, de me découvrir le feciet de vos
affaires mais fi je puis vous être utile à
quelque chofe je m’offre volontiers a
vous rendre fervice, Helas reprit-il, je
ne vois point le moindre jeur à l’elpéian-
ee, faut que je me foumette à toute
la rigueur de mon fort. J'irai eu Amenri-
que. J'y ferai du moins libre avec cé que
J'aime. J'ai écrit à un de mes amis, qui
me fera tenir quelques fecours au Havre
de Grace. Je ne fuis embarafic que pour
me conduire jufques-là pour procurer
à cette pauvre créature, ajoûta-t-1l en re.
gardant triflement fa maîtreffe, quelque
foulagement fur laroute. H£! bien, lui
dissje, je vais finir vôtre embatras, Voici
quelque argent que je vous prie d'accepter,
Je fuis fâché de ne pouvoir vous fsrvir
autrement. je lui donnui quatre Louis-
d’Or fans que les Gardes s’en appercuf-
fent; car je jugeois bien, que s’ils lui tca-
voient cette fomme als lui vendicient
plus chérement leurs fecours Il me vint
même à l’efprit de faire marche avec eux
pour obtenir au jeune amant lu iberte
de parler continuellement à fa maitreffe

Jufqu’au
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jufqu'au Havre. Je fis figne au chef de
s’aptother, je lui en fis la propoña«
tion. Il en parut honteux malgré fon
effrunterie, Ce n’eft pas, Monfieur, res
pondit-il d’un air embaraffé que nous
refutions de le laiffer parler à cette fille
mais il voudroit fans ceffe étre aupres
d'elle cela nous eft incommode, il eft
bien jufte qu’il paye pour l’incommodité,
Voyons donc, lui dis-je, ce qu’il faut
vous donner pour vous empécher de la
fenth. ll eut l’audace de me demander
deux Louis. Je les lui donnai fur le
champs; Mais prenés garde, lui dis je
ou’l ne vous échape quelque friponnerie
car je vais lailTer mon adreffe à ce jeune
homme afin qu’il puiffe m'en informer,

comptés que j'aurai le pouvoir de vous
faire punir. Il m'en coûta (ix Lovïsd’or,
La bonne grace la vive reconnoiffance
avec laquelle ce jeune homme me remer-
cia achevérent de me perfuader, qu’il
étoit né pour quelque chofe qu’il
méritoit ma liberalité, Je dis quelques
mots à fa maîtreffe avant que de fortir.
Elle me répondit avec une modettie fi
douce, fi charmante que je ne pus
m’empécher de faire en fortant mille réfiz-
xions fur le caractère incomprehenfible
des femmes.

Etant
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Etant retourne à ma folitude je ne pus

être informé de la fuite de cette avanture.
M fe paffa environ deux ans qui me la
firent oublier touc-à-fait, jufqu’à ce que
le hazard me fit renairre l’occafion d'en
apprendre à fond toutes les circonftances,
J'atrivois de Londres à Calais avec le Moar-
quis de mon Elève. Nous logeames,
fi je me fouviens bien, au Lyon d’or où
quelques raifons nous obligérent de patler
le jour entier, la nuit fuivante. En
marchant l’aprés-midi dans les ruus, je
crus appercevoir ce même jeune homme
dont j'avois fait la rencontre à Paffy, Il
étoit en fort mauvais égnipage, plus
pâle beaucoup que je ne l’avois vù la
première fois, 1l portoit fur le bras un
Vieux portesmanteau ne faifant qu'arri-
ver dans la ville, Cependant comme il
avoit la phifienomie trop belle trop
frapante pour n’être pas reconnu facile=
ment, je me le remis auffi-tôt. Il faut,
dis-je au Marquis, que nous abordions ce
jeune’ homme. Sa joye fut plus vive que
toute expreffion, lors qu’il m’eut remis
à fon tour. Ah! Monfieur, s’écris-t>l en
ne baifant la main je puis donc encore
une fois vous marquer mon immortelle
reconnoiffance. Je lui demandai d’ou il
venoit, ll me répondit en deux mots,
Qu'il arrivoit par mer du Havre de Grace,

Ou
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Où il ctoit revenu d’Amerique peu aupar
ravint, Vous ne me paroiffés pas- fort
bien en argent, lui dis-je allés-vous en
au Lyon d’or où je fuis logé. Je vous
rejoindraidarsun moment, J'y retournai
cn cffer peu après, plein d’impatience
à «pprendie le détail de fon infortune

les circunftunces de fon voyage d’Ame-
rique. Je lui fis mille carelTes, j'or=
tlonnai dans l’auberge qu’on ne le laiffât
manquer de rien. !l n’atcendit point que
je le preffaffe de me raconter Phiftoire de
fa vie. Mr. me dit-il étant dans ma
chambre, vous en ufes fi noblement avec
moi, que je me reprocherois comme une
baffe ingratitude d’avoir quelque chofe de
réferve pour vous Je veux vous appren-
dre non feulement mes malheurs, mes
peines, mais encore mes defordres,
mes plus honteufes foibleffes, Je fuis für
qu'en me condamnant, vous ne pourrés
pds vous empêcter de me plaindre,

Je dois avertir ici le Lecteur, que j'e-
ciivis fon hiftoire prefqu’auffi tôt après
l'avoir entenduë, qu’on peut s’affgrer
par conf .quent, que rien n’eft plus exact

plus fidele que cette narration, Je dis
hdcle jufques dans la rélation des réfle-
vions des fentimens que le jeune Avans
turier exprimoit de la meilleure grace du
monde, Voici donc fon récit Je n’y

mélerai
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mélerai jufqu’à la fin rien qui ne foit de
lui,

J’avois dix-fept ans, j'achevois mes
études de Philofophie à Amiens ou mes
parens, qui font d’une des meilleures mai-
fons de P m'’avoient envoie, Je
menois une vie fi fage lireglce, que mes
Maîtres me propofoient pour l’exemple
du Collège. Ce n’eft pas que je fifle des
efforts extraordinaires pour mériter cette
qualité mais j'ai l’humeur naturellement
douce tranquile je m’appliquois à
Pétude par inclinution, l’on me comptoit
pour des vertus ce qui n’étoit qu’une ex-
emption de vices groffiers, Ma naiflunce,
le fuccès de mes études, quelques
bonnes qualites naturelles m’avoient fait
connoître eftimer de tous les honnêtes
gens de la ville. Je me tirai de mes exer-
tices publics avec une approbation fi gc-
nérale, que Mr. l’Evêque qui afliftuit
me propofa d’entrer dans Petat Bcclefiaf
tique où je ne manquerois pas, dioits
H, de m’attirer plus de diftmétion que
dans l’ordre de Maite auquel mes parens
medeftinoient. Ils me faifoient deja pot
ter la Croix avec le nom de Chevalier
Des Grieux, Les vacances arrivant, je
me préparois à retourner ches mon pére,
qui m’avoit promis de m’envover bientôt
à l’Académie. Tout mon regiet en quit-

tant
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tant Amiens, étoit d’y laiffer un ami,
avec lequel j'avois trûjours été tendre-
ment uni. llétoit de quelques années
plns âgé que moi Nous avions été éle-
ves enfemble, mais le bien de fa maifon
étant des plus médiocres; il étoit obligé
de prendie l’état Eccléfiatique,, il de-
meurcit à Amiens après moi, pour y faire
les études qui conviennent à cette pro-
feifion. avoit mille bonnes qualités.
Vous le connoitrés par les meilleures dans
la fuite de mon hiftoire, fur tout par
un zèle une générofité en amitié qui
furpaffent les exemples les plus célébres
de lantiquité. Si j'euffe alors fuivi fes
confeils j'aurois tobjours été fage
heureux fi j'avois du moins profité de
fes fecours dans le précipice, où mes
paffions m’ont entrainé, j'aurois fauvé
quelque chofe du naufrage de ma fortune

de ma réputation mais il n’a point
recueilli d’autre fruit de fes foins que le
chagrin de les voir inutiles, quelque-
fois durement recompenfés par un ingrat

qui s’en offencoit quiles traitoit
d’importunités.

J'avois marqué le tems de mon départ
d’Amiens, Hélas! que ne le marquois-
je un jour plûtôe  J'aurois porté chés
inon pure toute mon innocence, La veille
mime de celui que je penfois quitter cet

te
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te ville étant à me promener avec mon
ani qui s’appelloit Tiberge, nous vimes
arriver le Coche d’Arras nous le
fuivimes par curiolité jufqu'à l’auberge,
Où Ces voitures defcendent Nous n’avions

—Point d’autre deffein, que de fçavoir de
quelles perfonnes il éroit remph. ll en
fortit quelques femmes qui fe retiréient
auffi-tôt; il n’en refta qu’une foit jeune,
qui s’arréta feule dans la cour pendant
qu’un homme d’un âge avance, qui pa-
roiffoit lui fervir de conducteur s’em-
preffoit pour faire tirer fon équipage des
paniers, Elle étoit ñ charmante, que
moi, qui n’avois jamais penfe à la diffe.
tence des fexes à quil n’étoit peut-
être jamais arrivé de regarder une fille
Pendant une minute moi dis-je, dont
tout le monde admiroit la fageffe la
retenuë, je Me trouvai enflammé tout
d’un coup jufqu’au tranfport à la
folie, J'avois le défaut naturel d’être
exceilivement timide facile à déconcer-
ter mais loin d’être arrêté alors par cette
foibleffe, je m’avançai vers la mautrelle
de mon cœur. Quoiqu’elle fàt encore
Moins âgée que moi, elle reçut le complis
ment honnête que je lui fis fans paroi-
tre embaraffée. Je lui demandai ce qui
l’amenoit à Amiens, fi elle Y avoit
quelques perfonnes de connoiffance, El-

le
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1e me répondit ingénuement qu’elle y
étoir envoyee par fes parens pour étre
Reigienfe, L'amour me rendoit déja fi
é laire depuis un moment qu’il étoit dans
mon cœur, que je régardai ce deffein
Comnie un coup mortel pour mes délirs,
Je lu parlai d’une manière qui lui fit
Co 1prendie mes fentimens car elle étoit
bien plus expérimentée que moi; c’étoit
malgre elle qu’on l’envoioit au Couvent,

pour arrêter fans doute fon penchant
au plaifir, qui s’étoit déja déclaré,
qui à caufé dans la fuite tous {es malheurs
les miens. Je combattois la cruélle ine
tention de fes parens par toutes les raie
fons Que mon amour naiffint mon
éloquence fcholaftique purent me fugge-
rer. Elle n’affe&a ni rigueur ni dedain.
Elle me dit après un moment de filence,
qu'elle ne prévoyoit que trop qu’elle alloit
etre malheureufe mais que c’étoit ape
paremment la volonté du Ciel puis qu’il
ne lui laiffoit nul Moyen de l’éviter La
douceur de fes regards un air charmant
de trifte(Te en prononçant ces paroles,
au plètôt l’afcendanc de ma deftinée qui
m'entrainoit à ma perte ne me permirent
pas de balancer un moment fur ma répon-
te. Je l’affûrai que fi elle vouloit Faire
quelque fond fur mon honneur fur la
rendreife infinie qu’elle m’ayoit déja infpie

rec,
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te, j'employerois ma vie pour la dehvrer
de la tirannie oe fes parens, pour la
tendre heureufe, Je me fuis éronné mila
le fois, en y réfléchiTint dep ns, d’où
Me venoit alors tant de hardisffe de
facilité à m’exprimer mais on ne feroit
Pas une divinité de l’amour s'il n’étoit
aCcoñtumé à operer des prodiges.  Jajcû.
tai mill: chofes preffantes Ma belle ins
connue fcavoit bien qu’on n’elt port tron-
peur à mon âge, Elle me confeff:, oue
fi je voyois quelque jour à la pouvoir
mettre en liberte elle croiroit m’ètre
redevable de quelque chnfe de plus cher
Que la vie Je lui repetai, que j'étois
prêt à tout entreprendre mais n’ayant
point affés d'expérience pour imaginer tout
d’un coup les moiens de la fervir; je
M’en tenois à cette affürance générale,
Qui ne pouvoit être d’un grand fecours
Pour elle, Son vieil Argus étant venu
pendant ce tems-là nous rejoindre mes
efperances alloient échouer fi elle n’eût
euaffés d’efprit pour fuppteer à la ftérilité
du mien. Je fus furpris à l’arrivée de fon
Genducteur qu’elle m'appella fon coulin,

que fans paroitre déconceitee le moins
tu monde, elle me dit, que puis qu’elle
étoit affës heureufe pour me rencontrer à
Amiens, elle remettoit au lendemain Da
entrée dans le Couvent, afin de fe pro-

curet
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cuter le plaifir de fouper avec moi
J'entrai fort bien dans le fens de cette
rufe Je lui propofai de fe loger dans un
cabaret dont l’hôte qui s’étoit établi à
Amiens, après avoir été long-tems cocher
de mion père, étoit devoué entiérement à
mes ordres. Je l’y conduifis moi-même
tandis que le vieux Conducteur paroiffoit
un peu murmurer, que mon ami Tiberge,
qui ne comprenoit rien à cette fcéne me
fuivoit fans prononcer une parole, ll n’a
voit point entendu nôtre entretien s’étant
promené dans la cour, pendant que je
pailois d’amour à ma belle maîtreife.
Conime je redoutois fa fageffe, je me
défis de lui fous prétexte d’une commiffion,
dont je le priai de fe charger; deforte
qu’étant arrivé à l’auberge j'eus le plaifir
d’entretenir feul dans une chambre la
fouveraine de mon cœur. Je recennus
bientôt que j’étois moins enfant que je
ne croiois l’être Mon cœur s’ouvrit à
millz fencimens de plaifir, dont je n’avois
jamais eu l’idée. Une douce chaleur fe
répandit dans toutes mes veines. J’étois
dans une efpèce de tranfport, qui m’ôta
pour quelque tems la liberté de la voix y

qui ne s’exprimoit que par mes yeux.
Mademoifelle Manon Lefcaut, c’eft ainfi
qu’elle me dit qu’on la nommoit, parut
fort fatisfaite de cet effet de fes charmes,

je
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je crus appercevoir qu’elle n’ecoit pas
moins émuè que moi Elle confeila ou”elle
me trouvoit aimable, qu’elle feroit
ravie de m'avoir l’obligation de fa liberté.
Elle voulut fcavoir qui j'etois, cette
-connoiffance augmenta fon affection pars
ce que n’étant point de qualité, quoique
d’afés bonne naiffance elle fe trouva
flattée d’avoir fait la conquête d’un amant
tel que moi, Nous nous entrétinmes es
moiens d’être l’un à l’autre. Après quan-
tité de reflexions nous ne trouvames point
d’autre voye que celle de la fuite, IL fuls
loit tromper la vigilance du Conducteur,
Qui éfoit un homme à ménager quoi-
qu’il ne fût qu'un domettique. Nous rés
glâmes que je <Ferois préparer pendant la
nuit une chaife de pofte, que je viens
drois de grand matin à l'auberge avant
qu’il fût éveillé 3 que nous nous dérobe.
tons fecretement, que nous iriors droit
à Paris, où nous nous ferions marier en
arrivant. J'avois environ cinquante ccus
qui étoient le fruit de mes petites épars
gnes; elle en avoit à peu près le double.
Nous nous imaginâmes comme des enfans
fansexpérience,que cette fomme ne finiroit
Jamais, nous ne comptâmes pas moins {ur
le fuccès de nos autres arrangemens.

Après avoir foupé avec plus de fatis.
fattion que je n’en ai jamais reflenti, je

Tome VIE 8 me
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me retiras pour exécuter nôtre projet.
Cela me fut d'autant plus facile qu’ayant
eu deffein de retourner le lendemaint chés
mon pére, mon petit équipage étoit déja
prepare, Je n’eus donc nulle peine à faire
tranfporter ma malle, à faire tenir une
chaule prête pour cing heures du matin,
qui étoit le tems où les portes de la ville
devoient être ouvertes. Mais je trouvai
un obfla.le dont je ne me défiois point,

qui faillit à rompre entiérement mon
deffein.

Tiberge, quoiqu’âgé feulement de trois
ans plus que moi, étoit un garçon d’un
fens mûr, d’une conduite fort réglée.

m’aimoit avec une tendreffe extraordie
naire La vûe d’une auili jolie fille que
Mademoifelle Manon, mon empreffement
à la conduire, le foin que j'avois eu
de me défaire de lui en l’eloignant lui
firent naître quelques foupcons de mon
amour. ll r’avoit ofe revenir à l’auberge
où il m’avoit laid de peur de m’offen-
fer pr fon retour, mais il étoit allé m’at-
tendie à mon logis, où je le trouvai en
arrivant QUoiqu’il fâc neuf heures du
foir. Sa préfence me chagrina. Il s’ap-
percut facilement de la contrainte où elle
me mettoit Je fuis für, medit.il fans
déguifement que vous médités quelque
deffein que vous me Voulés cacher je

le
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le vois à vôtre air. Je lui répondis affés
brufquement que je n’étois pas obligé à
ui rendre compte de tous mes deffeins.
Non, reprit-il, mais vous m’avés toùjours
traité en ami, cette qualité fuppole
Un peu de confiance, d’ouverture. Il
me preifa fi forte fi long-tems de lui
découvrir mon fecret que n’ayant jamais
eu de referve avec lui je lui fis l’entière
confidence de ma paffion. Il la reçut
avec une apparence de mécontentement
qui me fit fremir. Je me répentis fue
tout de l’indifcretion avec laquelle je
lui avois découvert le deifein de ma fuite.
dl me dit, qu’il étoit trop parfaitement
Mon ami pour ne pas s’y oppoler de tout
fon pouvoir qu’il vouloit me repréfen-
ter d’abord tout ce qu’il croioit capable
de m’en détourner, mais que fi je ne
Tenonçois pas enfuite à cette miferable
téfolution, il avertiroit des perfonnes qui
Pourroient l'arrêter à coup für. Il me
tint là-deffus un difcours férieux, qui dus
fa plus d’un quart d'heure il finit en
renouvellant la menace qu’il m’avoit faite
de me dénoncer, f je ne lui donnois ma
parole de me conduire avec plus de fa
geffe, de raifon. J'étois au défefpoir
de m’être trahi fi mal à propos. Cepen.
dant l’amour m'ayant ouvert extrémement
l’efprit depuis deux ou trois heures, je

Ba fis
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fis attention que ie ne lui avois pas dé
couvert que mon deffein devoit s’exécue
ter le lendemain je refolus de le trom-
per à la faveur d’une équivoque. Tiber-
ge, lui dis-je, j'ai crû jufqu'à préfent que
vous éties mon ami, j'ai voulu vous
éprouver par cette confidence. 1! elft vrai
que j'aime, je ne vous ai pas trompé
mais pour ce qui regarde ma fuite, ce
n'eft point une entreprife à former au ha-
zard. Venés me prendre demain à neuf
heures, je vous ferai voir s’il fe peut ma
maîtreffe, vous jugerés f elle mérite
que je faife cette démarche pour elle. Il
me lila feul après mille proteftations
damitié. j'employai la nuit à mettre
ordre à mes affaires, m’étant rendu à
l’auberge de Mademoifelle Manon, vers
la puinte du jour, je la trouvai qui m’ate
tendoit Elle etoir à (a fenêtre, qui done
noit fur la rué de forte que m’ayant ap«
petcù, elle vint m’ouvrir elle-même. Nous
fortimes fans bruit. Elle n’avoit point
d'autre équipage à emporter que fon linge
dont je me chargeai même, La chaife
étoir en état de partir Nous nous éloia
gnames auffi-tôt de ville. Je rapporterai
dans la fuite quelle fut la conduite de
Tiberge lors qu’il s’apperçut que je l’a
vois trompé Son zèle n’en devint pas
moins ardent, Vous verres, à quel ex-

Gès,
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cés il le poufla, combien je devrois
verfer de larmes, en fongeant quelle ca
à été la récompente,

Nous nous hâtames tellement d’avaire
cer que nous arrivâmes à St. Denis avant
la nuit, J'avois couru à cheval à côté
de la chaile ce qui ne tous avoit guères
permis de nous entretenir qu’en chan.
geant de chevaux 1nais lorfque nous nous
vimes fi proche de Paris, c’iloä-«dire y
prefqu’en fûreté nous primes le tems
de nous rafraichir n’ayant rien mange
depuis nôtte départ d’Amiens. Quelque
pallionné que je fuffe pour Manon elle
fcût me perfuader, qu’elle ne l’étoit pas
moins pour moi. Nous étions f peu res
fervés dans nos careffes, que nous n’a-
vions pas la patience d'attendre que nous
fuffions feuls: Nos hôtes nos Potftil-
lons nous regardoient avec admiration,
je remarquois, qu’ils étoient furpris de
voir deux enfars de nôtre âge, qui pa-
roiffoient s'aimer jufqu’à la fureur. Nos
projets de mariage furent oubliés à Sr.
Denis, Nous fraudèmes les droits de l’k-
glife, nous nous trouvâames Epoux farrs
y avoir fait réflexion. H eft für, que du
naturel tendre canftant dont je fuis s

fj'étois Heureux pour toute ma vie,
Manon m’eût été fidéle. Plus je la cor=-
noiffois, plus je découvrois en elle de”

B 3. nouyels-
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nouvelles qualités aimables. Son efprit,
fon cœur, fa douceur, fa beauté Fors
moient une chaine f forte [1 charman-
te, que j'avois mis tout mon bonheur à
n’en fortir jimais. Terrible changement
Ce qui fait mon défefpoir auroit pû faire
ma félicité. Je me trouve le plus mal.
heureux de tous les hommes par cette
même conftance, dont je devois attendre
le plus doux de tous les forts, les

1H plus parfaites recompenfes de l’amour.
E Nous primes un appartement meublé
la à Paris. Ce fut dans la ruë V...
le pour mon malheur auprès de la maifon

de Mr. B le célébre Fermier génée
ral Trois femaines fe pafférent, pen-
dant lefquelles j'avois été fi occupé de
ma paffion, que j'avois peu fongé à ma
famille, au chagrin que mon pére avoit
dû reffentir de mon abfence. Cependant
comme la bouche n’avoit nalle part à ma
conduite, que Manon fe comportoit
auffi avec bezucoup de retenuë, la trans
quilité où nous vivions fervit à me faire
rappeller peu à peu l’idée de mon devoir.
Je réfolus de me reconcilier s’il étoit pof-
fible avec mon pére. Ma maîtreffe étoit
fi aimable que je ne doutai point qu’el-
le ne pût lui plaire, À je trouvois moyen
de lui faire connoître fà fageffe, fon
mérite, En un mot, je me fattai d’ob.

1 tenir
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tenir de lui ia liberte de lepoufer, avant
tté desabuft de l’efperance de le pouvoir
fans fon confentemenc. Je communiquai
te projet à Manon, je lui fis entendre,
Qu’outre les motifs de l’amour, du
devoir celui de la néceflité pouvoit y
entrer auifi pour quelque chofe, car
nos fonds étoient extrêmement alterès,

je commençois à revenir de l’oninion
qu’ils étoient inépuifables. Manon reçat
froidement cette propofition, Cepend.ne
les difficultés qu’elle y oppofa n’erant
prifes que de fa tendreffe même, de
la crainte de me perdre fi mon père, n’en«
troit point dans nôtre deffein après avoir
connu le lieu de nôtre retraite je n’eus
pas le moindre foupçon du coup cruel
qu’on fe préparoit à me porter. À loba
jeétion de la nécefiré, celle répondit,
qu’il nous reftoit encore de quoi vivrs
quelques femaines, qu’elle trouveroit
après cela des reffources dans l'affection
de quelques parens à qui elle écriroit en
Province. Elle adoucit fon refus par des
careffes fi tendres fi paffionnees, que
moi qui ne vivois que dans clle, qui
n’avois pas la moindre défianee de fon
cœur, j'applaudis à toutes fes répontes,
à toutes fes réfolutions. Je lui avois laif-
{è la difpofition de nôtre bourfe le
foin de paîer nôtre dépenfe ordinaire. Je

Ba m'ape
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m'’apperçus peu après que nôtre table
étoit mieux fervie; qu’elle s’étoit don-
@e quelques ajuitemens d’un prix confie
derable. Comme je n’ignoris pas qu’il dz-
voit nous refter à peine douze ou quinze

d piftoles, je lui marquai mon étonneme it
de cette augmentation apparente de nôtre
opulence. Elle me pria en riant d’être
fansembarras, Ne vousai-je pas promis,
me dit-elle, que je trouverois des ref
fources je l’aimois avec trop de fimplis
cité pour m’allarmer facilement.

Un jour que j’étois forti l’apres-midi
que je l’avois avertie, que je ferois

u je fus étonné qu’à mon retour, on me
fit attendre deux ou trois minutes à la4
porte. Nous n’étions fervis que par uneet

n petite fille qui étoit à peu près de nôtre
âge. Etant venuè m’ouvrir je lui de-

ÿ. mandai pourquoi elle avoit tardé fi longe
tems? Elle me répondit d’un air emba-
raîlée qu’elle ne m’avoit point entendu
frapper. Je n’avois frappé qu’une fois,
je lui dis mais fi vous ne m’avés pas en-
tendu pourquoi étese veus donc véenué
m’ouvrir Cette queftion la déconcerta,
tellement, que n’ayant point affés de
préfence d’efprit pour y répondre elle
{e mit à pleurer, en m’affÿrant que ce

af n’etoit point fa faute que Madame
il loi
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lui avoit défendu d’ouvrir la porte jut-
qu’à ce que Mr. de B fut forti par
d'autre efcalier qui répondoit au cabin2t.
Je demeurai fi confus que je n’eus poine
la force d’entrer dans l’appartement. Je
pris le parti de defcendre fous prêtex
d’une affaire, j'ordonnai à cet enfant
de dire à fa maîtreffe, que je retourne-
rois dans le moment de ne pas faire
Connoître qu’elle m’eôt parlé de Mr, B...

Ma coniternation fut f grande, que
je verfois des larmes en defcendant l’efca-
lier; fans fgavoir encore de quel fenti-
Ment elles partoient. J'entrai dans le
premier caffé m’y étant affis auprès
d’unetable, j'appuyai la tête fur les deux
mains, pour y déveloper ce qui fe paf.
foit dans mon cœur. Je n’ofois rappel-
ler ce que je venois d’entendre. Je vou-
lois le confiderer comme une illufion,
je fus prêt deux ou trois fois de rétour-
ner au logis fans marquer que jy eufle
fait attention. Il me paroiffoit ñ impot
fible que Manon pût me trahir, que je
craignois de lui faire injure en la foup-
connant. Je l’adorois cela étoit für; je
ne lui avois pas donné plus de preuves
d’amour, que je n’en avois recû d'elle;
pourquoi l’aurois je accufée d'être moins
fincére moins conftante que moi quel.
le raifon aureit-elle eu de me tromper

Bs il
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T] n’y avoit que trois heures qu’elle m’a-
voit accablé de fes plus tendres careffes,

qu’elle avoit rec les miennes avec
tranfport je ne connoiffois pas mieux
mion cœur que le flen. Non, non, re-
priseje, il n’eft pas poffible que Manon
me trabiffe. Elle n’ignore pas que je ne
vis que pour elle. Elle {ait trop bien
que je l’adore. Ce n’eft pas là un fujet
de me hair.

Cependant j'étois embarrafîté à expli-
quer la vifite la fortie furtive de Mr.
B... Je rappellois auffi les petites
acquifitions de Manon, qui me fembloient
furpaffer nos richeffes préfentes, Cela
faroiffoit fentir les liberalités d’un nouvel
amant. Et cette confiance qu’elle m’avoit
marquée pour des reffources qui m’étoient
inconnuês j'avois peine à donner à tout
cela un fens auffi favorable que mon cœur
le fouhaitoit D’un autre côté, je ne
l’avois prefque pas perduë de vüe, depuis
que nous étions à Paris: occupations
promenades divertiffemens nous avions
toûjours été l’un à côté de l’autre; mon
Dieu! un inftant de féparation nous auroit
caufé fûrement trop de peine, II falloit
nous dire fans cefle que nous nous ai-
mions nous ferions morts d'inquiétude
fans cela. Je ne pouvois donc m’imaginer
prefqu’un feul moment, où Manon eût

pû
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PÜ s’occuper d’un autre que de moi, À
la fin je crus avoir trouvé le dénouement
de ce miftére. Mr. B. difois je en
Moi-même, eft un homme qui fait de
groffes affaires, qui a de grandes relas
tions; les parens de Manon {fe font fans
doute fervis de cet homme pour lui fante
tenir quelque argent, Elle en a peut-être
déja recû de lui, il eft venu aujourd'hui
lui en apporter encore, Elle s’eft fait un
jeu de me le cacher pour me furprendie
agréablement. Peut-être m’en auroit-elle

patlé, fi j’étois rentré à mon ordinaire
au lieu de venir m’affliger ici Elle ne me
le cachera pas du moins, lorfque je lui
en parlerai moi même,

Je mé remplis fi fortement de cette
opinion qu’elle eut la force de diminuer
beaucoup ma trifteffe, Je retournai fur
le champ au logis. J’embraTai tendrement
Manon à mon ordinaire, Elle me recur
fort bien, J'étois tenté d’abord de de-
Couvrir mes conjectures que je regardois
plus que jamais comme certaines je me
tetins dans l’efpérance qu’il lui arriveroit
peut-être de me prévenir en m'apprenant
tout ce qui s’étoit pallé. On nous fervit
à fouper. Je me mis à table avec un air
fort gai; mais à la lumiére de la chandelle
qui étoit entre nous deux je crus appur-
cevoir de la trifteffe fur le vif.ge

B6 dans



36 MEMOIRES
dans les yeux de ma chère maitreffe.
Cette penfée m’en infpira auffi. Je re-
marqnai que fes regards s’attachoient fur
moi. d’une autre facon qu’ils n’avoient
accoûtumé. Je ne pouvois démèler fi c’e-

toit de l’amour, ou de la compaltion
quoiqu'il me parut que c’étoit un fent'.
ment doux languiffant. Je la regardai
avec la même attention; peut-être n’a-
voitæelle pas moins de peine à juger de la
fituation de mon cœur par mes regards,
Nous ne penfions, ni à parler ni à manger.
Enfin, je vis tomber des larmes de fes
beaux yeux perfides larmes! ah Dieux
m'écriai-je, vous pleurés ma chére Manon
vous êtes affiigée jufqu’à pleurer, vous
ne me dites pas un feul mot de vos peines,
Elle ne me répondit que par quelques
foüpirs qui augmentèrent mon inquiètue
de. Je me levai en tremblant. Je la
conjurai avec tous les empreflemens de
l'amour de me découvrir le fujet de fes
pleurs j'en verfai moi-même, en efviant
les flennes j’étois plus mort que vif.
Un barbare auroit été attendri des témoi-
gnages de ma douleur, de ma crainte.
Dans le tems que j'étois ainfi tout occupé
d’elle j'entendis le bruit de plufieurs
perfonnes qui montoient l'efralier. On
frappa doucement à nôtre porte, Manon
me donna un baifer, s’échapant de

mes
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guet" rm nt EEmes bras, elle entra rapidement dans le
cabinet, dont elle ferma la porte après
elle, Je me figurai qu’ecant un peu en
défordre elle vouloir fe cacher aux yeux
des étrangers qui avoient frappé. J’allai
leur ouvrir moi-même. À peine avois ie
ouvert que je me vis faifir par trois home
mes que je reconnus auffi-tôt pour
les laquaiscde mon pére. llsne me frent
point de violence mais deux d’entreux
m’ayant pris par les bras, troifièmeLa

Vvifita mes poches, dont al tira un petit
couteau qui étoit le feul fer que j'avois
fur moi. Ils me demandérent pardon de
la néceffité où ils étoient de me manquer
ainfi derefpect, ils me dirent naturel
lement, qu’ils agiffoient par l’ordre de
mon pére, que mon frére ane mvat-
tendoit en bas dans un carroffe  J'etois
fi troublé que je me laiflai conduire fans
réfiter fans répondre. Mon frère étoit
effectivement à m’attendre. On me mit
dans le carrofle auprès de lui, le
cocher qui avoit fes ordres nous conduifit
à grand train jufqu’à St. Denis Mon
frére m'embraffa tendrement mais il ne
me pârla point deforte que peus tout le
loifir dont j’avois befoin pour rever à mon

infortune.Jy trouvai d’abord tant d'obfcurité,
que je ne voïois pas de jour à la moindre

B 7 cons
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conjecture. J'étois trahi cruëllement
meis par qui Ÿ Tiberge fut le prémier qui
me vint à l’efprit Traitre! difois je,
c’elt fait de ta vie fi mes foupçons fc
trouvent juftes, Cependant je fis réflexion
qu’il ignoroit le lieu de ma demeure,
qu’on ne pouvoit par conféquent l’avoir
appris de lui. Accufer Manon c’eit
dequoi mon cœur n’ofoit fe rendre coupas
ble. Cette triltelle extraordinaire dont
je l’avois vñé comme accablée, fes larmes,
Je tendre baifer qu’elle m'avoit donné en
fe retirant, me paroiffoient bien un enige
mes; mais je me fentois porté à l’expli-
quer comme un preffentiment de nôtre
malheur conumun, dans le tems que
je me défefperois de l’accident qui m’ar-
rachoit à elle j'avois la crédulité de
m’imaginer qu’elle étoit encore plus à
plaindre que moi, Le réfultat de ma mes
ditation fut de me perfuader que j’avois
été appeiçh dans les ruës de Paris par
quelques perfonnes de connoiffance, "qui
en avoient donne avis à mon pére,
Cette penfée me confola. Je comptoig
d’en étre quitte pour des reproches,
ou pour quelques mauvais traitemens
qu’il me faudroit effuier de l'autorité pas
ternelle. Je refolus de les fouffrir avec
patience de promettre tout Ce qu’on
exigeroit de moi, pour me faciliter l'oc

cafion
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fafion de retourner plus promptement à
Paris, d'aller rendre la vie la joye
à ma chére Manon.

Nous arrivâmes en peu de tems à St,
Denis, Mon frère furpris de mon filence,
S’imagina qu’il étoit un effet de ma crainte,
U entreprit de me confoler en m'aiférant,
Que je n’avois rien à appréhender de la
feverité de mon pére, pourvä que je
fuffe difpofé à rentrer doucement dans le
devoir, à mériter l’affeétion qu’il avois
pour moi. !l me fit paffer la nuit à St.
Denis avec la précaution de faire coucher
les trois laquais dans ma chambre, Ce
Qui me caufa une peine fenfible fut de
me voit dans lc même cabaret où je
m’étois arrête avec Manon en venant
d’Amiens à Paris. L’hôte les domefs
tiques me reconnurent devinérent en
même tems la vérité de mon hiltoire. Jen-
tendis dire à l’hôte: Ha, c’eft ce joli Mons
fieur qui paffoit il y a un mois avec une peti-
te Demoifelle qu’il aimoit fi fort, Mon
Dieu qu’elle étoit charmante les pauvres
enfans comme ils (e baifoient Pardi, c’eft
dommage qu’on les ait féparés. Je faifois
femblant de ne rien entendre, je me
laiffois voir le moins qu’il m’étoit poffib!e,
Mon frére avoit à St. Denis une chaife à
deux dans laquelle nous partimes de
grand matin, nous nous rendimes ches

nous
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nous le lendemain. Îl vit mon père avart
moi pour le prévenir en ma faveur, en
lui apprenant avec quelle douceur je
m'étois laifté conduire; de forte que j'en
fus reçû moins durement que je n’avois
compte, Il fe contenta de me faire quele
ques reproches généraux fur la faute que
J'avois commife en m’abfentant fans fa
permiffion, Pour ce qui regardoit ma
mautreffe il me dit que j’avois bien mérité
ce qui venoit dé m’arriver en me livrant
à une inconnuë; qu’il avoit eu meilleure
opinion de ma prudence mais qu’il
efpéroit que cette petite avanture me
rendroit plus fage. Je ne pris ces paroles
que dans le fens qui s’accordoit avec mes
idées. Je remerciai mon pére de la bonté
qu’il avoit de me pardonner je lui
promis de prendre une conduite plus
foûmife, plus réglée. Je triomphois
au fond du cœur, car de la manière dont
les chofes s’arrangecient, je ne doutois
point que je n’euffe la liberté de me
derober de la maifon mème avant la fin
de la nuit On fe mit à la table pour
fouper; on me railla fur ma cenquête
d’Amiens fur ma fuïte avec cette fidelle
maîtreffle. Je reçus les coups de bonne
grace. J'étois méme charmé qu’il me fût
Fermis de m’entretenir de ce qui m’oc-
cupoit continuellement le cœur. Mais

quel-
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quelques mots lâchés par mon pere me
firent prêter l’oreille avec la derniere at-
tention. Il parla de perfidie, de fervi-
te intereffé rendu par Mr. B Je de-
Mmevrai interdit en lui entendant prononcer

nom, je le priai humblement de
s'expliquer davantage. I fe tourna vers
Mon frére pour lui demander, s’il ne
m’avoit pas raconté toute l'hiftoire. Mon
frère lui répondit, que je lui avois paru
fi tranquile fur la route, qu’il n’avoit
pas crû que j'euffe befoin de ce remêde
Pour me guérir de ma folie. Je remar-
QUai que mon pere balancoit s’il acheveroit
de s'expliquer. Je l’en fuppliai li inftams
ment qu’il me fatisfit, ou plutôt qu’il
m'’affaffina cruéllement par le plus horri-
ble de tous les récits.

11 me demanda d’abord fi j'avois tons
jours en la fimplicité de croire que je
fuffe aimé de ma maîtreffe, Je lui dis
hardiment que j'en étois à für que tien
ne pouvoit m’en donner la moindre dé-
fance. Ba ha ha, s’écriu-t-il en riant
Ge toute fa force, cela ef excellent. Tu
€&s une jolie duppe, j'aime à te voir
dans ces fentimens. là. C’eft grand dom.
mage, mon pauvre Chevalier, de te faire
entrer dans l’Ordre de Malte puifque tu
as tant de difpofition à faire un mari
patient commode, Il ajoûta mille rail

leries



42 MEMOIRES 2m

leries le cette force fur ce qu’il appelloir
ma fottife macredulité. Enfin comme
je demeurois dans le filence, il continua
ame dire, que fuivant le calcul qu’il
pouvoit faire du tems Sepuis mon depart
d’Amiens, Manon m’avoit aimé environ
douze jours; Car njoûtaet il, je fcais que
tu partis d'Amiens le 28. de l’autre mois
noas fommes au 29. de préfent, il y en
a onze que Mr. B. m'a écrit; je
fuppofe qu’il lui en a fallu huit pour lier
une parfaite amitié avec td maîtrefle
ainli qui ôte onze huit de trente.un jours
qu’il a depuis le vingt-huit d’un mois
ju'qu’au 29 de l’autre refte douze, un
peu plus ou moins. Là-deflus les éclats
de rire recommencérent, J’ecoutois tout
avec un failiffement de cœur, auquel j’ape
préhendois de ne pouvoir refifter jufqu’à
la fin de cette trifte comédie. Tu fcau-
ras donc, reprit mon père, puifque tu
l'ignores, qui Mr. B a gagné le
cœur de ta Princeffe; car il fe moque
de moi de prétendre rie perfuader que
C’eit par un zéle defintereflé pour mon
fervice qu’il a voulu te Penlever, C’eft
bien d’un homme tel que lui, de que
d’ailleurs je ne fuis pas connu, qu’il Faut
attendre des fentimens G nobles. li à
appris d'elle que tu €s mon fils; pour
fe délivrer de tes importnnités il m’a

écrit
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ecrit le lieu de ta demeure le defordre
OÙ tu vivois en me faifant entendre, qu’il
falloit main forte pour s'aflûrer de toi.
l! s’eft offert de me faciliter les moyens
de te faifir au collet, c’eft par fa di-
tection celle de ta maitreffe méme,
Que ton frére a trouvé le moment da te
prendre fans verd. Felicite-toi maintenant
de la durée de ton triomphe. Tu fçus
vaincre affès rapidement Chevalier mas
tu ne fcais pas Conferver tes conquêtes.

Je n’eus pas la force de foûtenir plus
long.tems un difcours, dont chaque moc
M'’avoit percé le cœur. Je me levai de
table, je n’avois pas Fait quatre pas
pour fortir de la falle que je tombai fur
le plancher fans fentiment fans con-
noiffance. On me les rappella par de
promts fecours. j’ouvris les yeux pour
verfer un torrent de pleurs la bouche
pour proferer les plaintes les plus triltes

les plus teuchantes. Mon pere, qui
m'a toûjours aime tendrement s’emploia
avec toute fon affection pour me contoler.
Je l’écoutois; mais fans l’entendre. Je
Me jettai à fes genoux je le conjurai en
joignant les mains de me laiffer retourner
À Paris pour aller poignarder B. Non,
difois «je, il n’a pas gagne le cœur de
Manon il fui a fait violence, il l’a fe.
duite par un charme où un poifon it l’a

peut.
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peut être forcée brutalement, Mancn
m'aime ne le fcai-je pas bien? 31 Paura
menacée le poignard à la main pour la
contraindre à m’abandonner. Que n’aura-
t il pas Fer pour me ravir une fi charmante
moitreffe! O Dieux Dieux feroit-il po£
fible que Manon m’eût trahi qu’elle
eut celle de m’aimer! Comme je parlois
toûjours de retourner promptement à
Pails, que je me levois même à tous
momens pour cela, mon ‘père vit bien
que dans le tranfport où j’etois rien ne
feroit capable de m’arrêter. Il me conduifft
dans une chambre haute, où il laiffa deux
dometftiques avec moi pour me garder à
vùe Je ne me poflédois point. J’aurois
donné mille vies pour être feulement un
quart d'heure à Paris. Je compris que
m'’étant déclaré fi ouvertement, on ne
me permettroit pas aifément de fortir de
ma chambre,  Jè mefurai des yeux la’
hauteur des fenêtres. Ne voïant nulle
poffibilité de m’échaper par là, je m'a--
dreffai doucement à mes deux dometiti-
ques. Je m’engageai par mille fermens à
faire un jour leur fortune, s'ils vouloient
confentir à mon évañon. Je les preffai,

les careffai, je les menacai mais certe
tentative fut encore inutile. Je perdis
alors toute cfpérance, Je réfolus de mourirs

je me jettai fur un lit avec le delfcin
de
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Ue ne le quitter qu’ivec la vie. Je pañia!
ia nuic le jour fuivant dans cette litua-
tion Jerefufai nourriture qu’on n’ap-
Porta le lendemsin. Mon pue vint me

‘Voir l’après-nidi. ll eut !r bonte de fliter
Mes peines par les plus douces confolas
tions. ll m’ordonna fi abfolument de
Manger quelque chofe, que je le fis par
refpect pour fes ordres. Quelques Jours
fe pallerent pendant lefquels je ne pris
tien qu’en fa préfence pour lui obeir,
I continuoit todjours à m'apporter les
taifons qui pouvoient me ramener au bon
fens m’infpirer du mépris pour l’in.
fidelle Manon, ll eit certain que je ne
l'eftimois plus; comment aurois-je eltimé
la plus volage la plus perfile de coutes
les créatures mais fon image fes traits
charmants que je portois au fond du cœur
Y fubliftoient toûjours. Je me fentois
bien. Je puis mourir difois.je, je le
devrois même après tant de honte de
douleur mais je fouffrirois mille morts
fans pouvoir oublier l’ingrate Manon.

Mon pére étoit furpris de me voir toûs
Jours fi Éortemient touche. il me connoif.
foit des principes d'honneur ne pou-
Yanc douter que fa trahifon ne me la fit
Méprifer, il s’imagina que ma conflance
venoit moins de cette paflion en particu-
lier que d’un penchant géneral pour les

fem
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femmes. Il s’attacha tellement à cette
penfee que ne confultant que fa tendre
aifection il vint un jour m’en faire l’ou-
vètture Chevalier me dit-il j'ai eu def
fein jufqu’à préfent de te faire porter la
croix de Malte; Mais je vois que tes in-
clinations ne font point tournées de ce cô-
te-la, Eu aimes les jolies femmes. Je fuis
d’avis de t'en chercher une qui te plaife.
Explique moi naturellement ce que tu
penfes là-deffus. Je lui répondis que je
ne mettois plus de diftinétion entre les
femmes qu'après le malheur qui venoit
de m’arriver, je les dételtois toutes égales
ment, Je t'en chercherai une, reprit
mon pére en fouriant, qui reffemblera à
Manon qui fera plus fidéle. Ah! fi
vous aves quelque bonté pour moi lui
dis-je, c’eft elle qu’il Faut me rendre.
Soyez für mon cher pére, qu’elle ne
m'a point trahi, elle n'’eft pas capable
d’une telle lâcheté. C'eft le perfide B

qui nous trompe, vous, elle, moi.
Si vous fçavies combien elle eft tendre
fincèére fi vous la connoifliés, vous l’ai-
mieriés vous. même. Vous êtes un enfant,
repartit mon pére. Comment pouvés-vous
vous aveugler jufqu’à ce point après ce
que je vous ai raconté d'elle C’ett elle-
même qui vous a livre à vôtre frère, Vous
dévriés oublier jufqu'à fon nom, pro-

fiter,
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Que j'ai pour vous, Je rezonnoilfois trop
Clairement qu’il avoit raifon C’étoit ua
Mouvement involontaire qui me faifoit
Prendre ainfi le parti de mon inüd:ile,
Hélas repris -je après un moment de
filence il n’eft que trop vrai, que je
fuis le malheureux objet de la plus noire
de toutes les perfides, Oui! continuai-
je, en verfant des larmes de dépit je
Vois bien que je ne fuis qu’un enfant.
Ma crédulité ne leur couroit guêres à
tromper. Mais je fçais bien ce que j'ai
à faire pour me venger. Mon pére voulut
fcaveir quel étoic mon deffein. J'irai à
Paris, lui dise je, je mettrai le feu à la
Mailon de B. je le brûlerai tout
Vif avec la perfide Manon. Cet empore
tement fic rire mon pére, ne fervit
Qu’à me faire garder plus étroitement
dans ma prifon.

J'y paffai x mois tous entiers pendant
le premier defquels il y eut peu de chan.
Kement dans mes difpofitions Tous mes
lentimens n’étoient qu’une alternative pers
pertuelle de haine d'amour, d’elpée
rance, ou de defefpoir, {elon lidce fous
laquelle Manon s’offroit à mon efprit,
Tantôt je ne confiderois en elle que la
plus armable de toutes les filles, je lane
Ruiffois du défir de la revoir; tantôc je

n'y
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n’y appercevois qu’une lâche perfide
maitreile je faifois mille fermens de
ne la chercher que pour la punir. On
me donna des livres qui fervirent à rendre
un peu de tranquillité à mon ame. Je
relus tous mes Autheurs. J'acquis de
nouvelles connoiffances. Je pris un goût
infini pour l’étude. Vous verrés de quel»
le utilité il me fut dans la fuite Les
lumieres que je devois l'amour me firent
trouver de la clarté dans quantité d’en-
droits d’Horace de Virgile qui m’avoient
parus obfcurs auparavant. ‘Je fis un eom-
mentaire amoureux fur le quatrième livre
de l’Eneide je le deftine à voir le jour

je me flâte que le public en fera fatis-
fait. Belas difois-je, en le faifant c’é-
toit un cœur comme le mien qu’il Falloit
à la fidelle Didon. Tiberge vint me voir
un jour dans ma prifon. Je fus furpris du
tranfport avec lequel il m’embraffa. Je
n’avois point encore eu de preuves de fon
affection qui euffent pd me la faire re-
garder autremerit que comme une fimple
amitié de College, telle qu’elle fe forme
entre des jeunes gens qui {ont à peu près
du même âge Je le trouvai f changé,

fi formé depuis cing ou fix mois que
j'avois paffés fans le voir, que fa figure

le ton de fon difcours m’infpira quelque
zefpect, 11 me parla en confeiller fage

plûtôt
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Plütôt qu’en ami d'école. ll plaignit lc
garement où j’étoistombé I me felicita
de ma guérifon qu’il croyoit avancée,
il m’exhorta à profiter de cette erreur de
jeuneffe pour ouvrir les yeux fur la vanité
des plaifirs. Je le regardai avec étonne.
ment, ll s’en appercut Mon cher
Chevalier me dit-il, je ne vous dis rien
Qui ne foit folidement vrai, dont je
ne me fois convaincu par un ferieux
examen. J'avois autant de penchant que
Vous vers la volupté mais le Ciel m’avoit
donné en méme cems du goût pour la
vertu. Jeme fuis fervi de ma raifon pour
Comparer les fruits de l’une de l’autre

je n’ai pas tardé long-tems à en découvrir
les differences. Le fecours du Ciel set
joint à mes réflexions. J'ai conçu pour
le monde un mépris qui n’a point fon
égal. Dévineriés-vous ce qui m’y retient
âjoûta.t-il, Ce qui m’empêche de cou-
tir à la folitude C’eft uniquement la ten-
dre amitié que j'ai pour vous. Je connois
l'excellence de vôtre cœur de vôtre
efprits Il n’y a rien de bon dont vous
ne puilfiés vous rendre capable. Le
Poifon du plaifir vous a fait écarter du chee
min. Quelle perte pour la vertu! Vôtre
fuite d’Amiens m’a caufë tant de douleur,
Que je n’ai pas goûté depuis un feu! mo-
Ment de fatisfaction. Jugés-en par les

Ten, FII, Ç demar-
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démarches qu’elle m'’a fait faire, I] me
raconta qu’après s'être apperçü que je
l’avois trompé, que j'étois parti avec
ma maîtreffe il étoit monté à cheval
pour me fuivre mais qu’ayant fur lui
quatre ou cinq heures d'avance il lui
avoit été impoffible de me joindre: qu’il
étoit arrivé néanmoins à St. Denis une
demi-heure avant mon départ; qu’étant
bien certain qué je me ferois arrêté à
Paris il y avoit paffé fix femaines à me
chercher inutilement qu’il alloit dans
tous les lieux où il y avoit apparence qu'il
pourroit me trouver, qu’un jour enfin
il avoit reconnu ma maiîtreffe à la Comée
die qu’elle y étoit dans une parure fi
éclatante, qu’il s’étoit imaginé qu’elle
devoit cette fortune à un nouvel
amant qu’il avoit fuivi fon carroffe
jufqu’à fa maifon, qu’il avoit appris
d’un domeftique qu’elle étoit entretenuë
par les liberalités de Mr. B Je ne
m’arrétai point là. J'y retournai le lende-
main pour apprendre d’elle-même ce que
vous étiés devenu: elle me quitta brufques
ment lorfqu’elle m’entendit parler de
vous, je fus obligé de revenir en Pro-
vince fans autre éclairciffement. J'y ai
appris vôtre avanture la conftternation
extrême qu’elle vous a caufée Je n’ai
pas voulu vous voir que je ne fuife

aTdré
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mmeaffhré de vous trouver plus tranquile.

Vous avez donc và Manon, lui ré.
pondis je, en foûpirant Hélas vous êtes
plus heureux que moi, qui fuis condamné
à ne la revoir jamais. Il me fit des repro-
ches de ce foùpir qui marquoit encore
de la foible{Te pour elle, Il me flatta li
adroitement fur la bonté de mon caraîtée
te, fur mesinclinations, qu’il me fit naze
tre dès cette premiére vifite uns Forte envie
de renoncer comme lui à tous les plailirs
du fiécle, pour entrer dans l'état Rec!
fiaftique. Je goûtai tellement cette idce,
que lorfque je me trouvai feul je ne m’ocs
Cupai point d’autre chofe, Je me rappetlaï
les difcours de Mr. l’Evêque d'Amiens qui
Mm'avoit donné le même confeil, les
Préfages heureux qu’il avoit formés en ma
faveur s’il m’arrivoit d’embraiter ce par=
ti.là La pieté fe méla auffi dans mes
Confidérations, Je menerai une vie fimple

Chrétienne, difois- je, je m’occuperai
de l'étude de la religion, qui ne me
Permettront point de penfer aux dange-
teux plaifrs de l'amour. Je mépriferai ce
Que le commun des hommes admire;
Somme je fens affés que mon cœur ne défi
Tera que ce qu’il eftime j'aurai auffi peu
d’inquiétudes que dedefirs.  Jeformai là.
deffus par avance un fitême de vie paifible

folitaire. J'y faifois entrer urre maifo':
C2 eçartée,
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ccartée, avec un petit bois un ruiffeau
d’eau pure au bout du jardin une Biblio
théque compofee de Livres choifis un pe
tit nombre d’amis vertueux de bon fens,
une table propre, mais Frugale moderées
J'y joignois un commerce de lettres avec
un ami qui demeureroit à Paris, qui
m'’informeroit des nouvelles publiques
moins pour fatisfaire ma curiofité que pour
me faire un divertiffement des folles agita-
tions des hommes. Ne ferai je pas heu-
feux? ajoùtois-je; toutes mes prétentions
ne feronteelles pas rempliesf? Il eft certain
que ce projet flattoit extrêmement mes in
clinations; mais à la fin d’un fi fage ar-
rangement, je fentois que mon cœur at-
tendoit encore quelque chofe que
pour n’avoir rien à défirer dans la plus
charmante folitude il y auroit Faliu être
avec Manon

Cependant Tiberge continuant de me
tendre de fréquentes vifites, dans le deffein
qu’il m’avoit infpiré, je pris occafion d’en
faire l’ouverture à mon pére. Il me dé-
clara que fes intentions étoient de Jaiffer
fes enfans libres dans le choix de leur
condition, que de quelque manière
que je vouluife difpofer de moi il ne fe
refervoit que le droit de m'aider de fes
confeils. Il m’en donna de fort fages,
qui tendoient moins à me degoûter de

mon
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memon projet qu’à me le faire embrafler avec
connoiffance. Le renouvellement de l’an-
née Scholaftique s'aprochoit. Je convins
avec Tiberge de nous mettre enfemble
au Séminaire de St. Sulpice; lui pour
achever fes études de Théologie, moi
Pour commencer les miennes. Son mérite
Qui étpit connu de l’Evêque du Diocèfe
lui fit obtenir de ce Prélat un bénéfice
confiderable avant nôtre départ,

Mon pére me croiant tout-à-fait revenu
de ma paffion, ne fit nulle difficulté de
me laiffer partir. Nous arrivämes à Paris.
L’habit Ecclefiaftique prit la place de la
Croix de Malte le nom d’Abbé Des
Grieux celle de Chevalier. Je m'attachai
à l’étude avec tant d'application que je
fis des progrès extraordinaires en peu de
mois, jy emploïvis Une paitie de la nuit,

je ne perdois pas un moment du jour.
Ma réputation devint telle, qu’on me
félicitoit déja fur les dignités que je ne
Pouvois manquer d'obtenir, fans l’avoir
follicité mon nom fut couché fur la
feuille des bénéfices. La piéte n’étoit
pas plus négligée J'avois de la ferveur
pour tous les exercices. Tiberge étoit
charmé de ce qu’il regafdoit comme fon
ouvrage je l’ai vù plufieurs fois rc-
Pandre des larmes en s’applaudiffant 7e
te qu’il appelloit ma converfion. Que

C 3 les
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les relolutions humaines foïent fujettes à
changer c’eft ce qui ne m'a jamais caufé
d’etonnement; une palfion les fait naître,
une autre paflion peut les détruire mais
quand je penfe a la fainteté de celles qui
m'’avoient conduit à St. Sulpice, à la
joie interieure que le Ciel m'y faifoit goù-
ter en les exécutant; je fuis effraïé de la
facilité avec laquelle j'ai pù les rompre.
S’il eft vrai que les fecours céleftes font à
tous momens d’une force égale à celle
des paffions, qu’on m'explique donc par
quel funefte afcendant l’on fe trouve em-
porté tout d’un coup loin de fon devoir,
fans fe trouver capable de la moindre ré-
fiftance fans reffentir le moindre re-
mord. Je me croïois délivré abfolument
des foible(fes de l’amaur, !l me fembloit
que j'aurois préferé la lecture d’une page
de St. Auguftin, ou un quart d'heure de
méditation chrétienne à tous les plaifirs
des fens je dis même à ceux qui m’au-
roient été offerts par Manon cependant
un inftant malheureux me fit retomber

F dans le précipice ma chûte fut d’au-e
d tant plus irréparable que me retrouvant

tout d’un coup au même degré de profons
deur d’où j'etois forti les nouveaux déf-
ordres où je tombai me portérent bien

pu plus loin vers le fond de l’abime.
ë

Ï

ni J'avois pañé près d’un an à Paris fans
m’ins



DU MARQUIS DE ç5
M'informer des affaires de Manon. Il m’en
avoit d’abord coûté bésucoup pour me
faire violence là-deffus; mais les confeils
toùjours préfens de Tiberge, mes pros
Pres reflexions m’avoient fait obtenir cette
viétoire. Les derniers mois s’étoient écou-
lés fi tranquillement, que je me cro1015
fur le point d’oublier éternellement cette
charmante* perfide créature. Le tems
atriva, auquel je devois foütenir un ex-
ercice public dans l’école de Théologie,
je fis prier plufieurs perfonnes de confi-
deration de m’honorer de leur prefence,
Mon nom fut ainli répandu dans tous les
Quartiers de Paris, Il alla jufqu’aux oreil-
les de mon infidelle, Elle ne le recon.
nut pas avec certitude fous le déguifement
d’Abbé mais un refte de cutiofité, ou
bien quelque repentir de m'avoir trahi
je n’ai jamais pù déméler lequel de ces
deux fentimens lui fit prendre interét à
un nom fi femblable au mien; elle vint
en Sorbonne avec quelques autres Dames.
Elle affifta à mon exercice, fans doute
qu’elle n’eut nulle peine à me remettre.
Je n’eus pas la moindre connoiffance de
Cette vifite. On fcait qu’il y a dans ces
Tieux des cabinets particuliers pour les
Dames, où elles font cachées derrière une
alone, Je retournai à St. Sulpice, cou-
Vert de gloire chargé de complimens.

C4 x
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ll étoit fix heures du foir. On vint m’a-
vertir un Moment après mon retour,
qu’une Dame demandoit à me voir, j’allai
au patloir fur le champ. Dieux! quelle
apparition furprenante j’y trouvaiManon.
C’étoit elle; mais plus aimable plus
brillante que je ne l’avois jamais vhé. Elle
etoit dans fa dix- huitième année. Ses
charmes furpaffoient tout ce qu’on peut
décrire. C’étoit un air fi fin, fi doux, fi
engageant l’air de l’amour même, Toute
{a figure me parut un enchantement,

Je demeurai interdit à fa vûé, ne
pouvant conjecturer quel étoit le deffein
de cette vifite, j’attendois les yeux baifs
fès avec tremblement qu’elle s’expli-
quât. Son embarras fut pendant quelque
tems égal au mien; mais voïant que mon
filence continuoît elle mit la main devant
fes yeux pour cacher quelques larmes
elle me dit d’un ton timide, qu’elle con-
fefloit que fon infidelité méritoit ma hai-
ne mais que s’il étoit vrai que j'euffe
jamais eu quelque tendrefle pourelle, il
y avoit eu auffi bien de la dureté à laiffer
paffer deux ans fans prendre foin de m’in-
former d’elle qu’il y en avoit bien
encore à la voir dans l’état ou elle etoit
en ma prefence fans lui dire une parole.
Le défordre de mon ame en entendant ce
difcours ne fçauroit être exprimé. Elle

s’affit
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Salfit, je demeurai debout le corps à
demi tourné, n’ofant l’envifager directe-
ment. Je commencai plufieurs fuis une
réponfe que je n’eus pas la Force d'ache-
ver, Enfin, je fis un effort pour m’éciter
douloureufement; Perfide Manon! ah!
perfide Elle me repeta en pleurant à
chaudes larmes, qu’elle ne prétendoit
point juftifier fa perfidie. Que prétendes.
vous donc, m’écriai- je encore? Je pié-
tens mourir, répondit elle, fi vous ne
me rendés vôtre cœur, fans lequel il eit
impoffible que je vive. Demande donc
ma vie, infitelle repris- je en verfant
moi méme des pleurs que je m'’efforçai
en vain de retenir, demande ma vie,
Qui eft l’unique chofe qui me refte à te
facrifiers Car mon cœur n’a jamais ceffé
d’être à toi, À pzine eus- je achevé ces
derniers mots qu’elle fe leva avec tranfs
port pour venir m’embraifer. Elle m’accas
bla de mille carefTes paffionnees. Elle m’ap-
pella par tous les noms que l’amour invente
Pour exprimer fes plus vives tendrefles.
Je n’y répondois encore qu’avec langueur
Quel paffage en effet de la fituation tran
Quile où j'avois été, aux mouvemens
tumultueux que je fentois renaître. j'en
étois épouvanté, Je frémiffois comme il
arrive lorfqu’on fe trouve la nuit dans une
Campagne ecaitée On fe croir tranfporte

Cs dans
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dans un nouvel ordre de chofes. Or ÿ
eit faili d’une horreur fecrette, dont on
ne fe remet qu’après avoir confideré long-
tems tous les environs,

Nous nous affimes l’un auprès de
l’autre. Je pris fes mains dans les mien=
nes. Ah! Manon, lvi dis- je, en la
xegardant d’un œil trifte, je ne m’étois
pas attendu à la noire trahifon dont vous
avés paie mon amour. ll vous étoit bien
facile de tromper un cœur dont vous
étiés la fouveraine abfoluë, qui mets
toit fa félicité à vous plaire à vous obéir.
Dites-moi maintenant, fi vous en avés
trouvé d’aufli tendres, d'auffi foûmis,
Non non, la nature n’en fait guéres de
la même trempe quele mien. Dites-moi,
du moins f vous l’avés quelque- fois
regretté. Quel fond dois-je faire [ur ce
retour de bonté, qui vous raméne aujours
d’hui pour le confoler? Je ne vois que trop
que vous êtes plus charmante que jamais,
mais au nom de toutes les peines que j'ai
fouffertes pour vous belte Manon, ditese
moi fi vous ferés plus fidelle, Elle me
répondit des chofes fi touchantes fur fon
repentir, elle s’engagea à la fidelité
par tant de proteftations de fermens,
qu’elle m’attendrit à un degré inexprima-
ble. Chère Manon lui dis-je, avec un mê-
lange profane d’expreffions amaureufes



DU MARQUIS DE 49
Théologiques Tu es trop adurable S

pour une créature. Je me fens le cœur Ê

É

emporté par une delectation viétoricufe. K

Tout ce qu’on dit de la liberté à St. i

E

il

Sulpice eft une Chimére. Je vais perdic ï
ESma fortune, ma réputation pour toi,

je le prévois bien, je lis ma deftince dans
tes beaux yeux; mais de quelles pertes
ne ferois-je pas confolé par ton amour
Les faveurs de la fortune ne me touchent
point, la gloire me paroit une fumée,
tous mes projets de vie Eccléfiltique
étoient de folles imaginations, enfin tous
les biens differens de ceux que j'efpère
avec toi font des biens méprifables puis
Qu’ils ne fcauroient tenir un moment dans
Mon cœur contre un feul de tes régards,
En lui promettant néanmoins un oubli
général de fes fautes, je voulus être in-
formé de quelle manière elle s’étoit laiftce
féduire par B Elle m’apprit, que
l'ayant vhë à fa fenêtre il étoit devenu
Palionné pour elle; qu’il avoit fait fa
déclaration en Fermier Général c’eft-a-
dire en lui marquant dans une lettre,
que le payement feroit proportionne aux
faveurs qu’elle avoit capitulé d’abord,
Mais fans autte deffein que de tirer de
lui quelque fomme confidérable, qui pût
fervir à nous faire vivre commodément
Mais qu’il l’avoit éblonie par de fi magnifi-

C6 ques
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ques promeffes, qu’elle s’étoit laiffée
ebranier peu à peu; que je devois juger
pourtant de fes remords par la douleur,
dont elle m’avoit lailfe voir des témoigna-
ges la veille de nôtre féparation. Que mal.
gré l’opulence dans laquelle il Pavoit en-
tretenue, elle n’avoit jamais goûté de bon-
heur avec lui, non-feulement parce qu’elle
n’y trouvoit point, me dit-elle la dée
licatefe de mes fentimens, l’agrément
de mes manières; mais parce qu’au mi-
lieu mème des plaifirs qu’il lui procu-
toit fans ceffe elle portoit au fond du
cœur le fouvenir de mon amour, le
remord de fon infidelité, ‘Elle me parla
de Tiberge, de la confufion extrême
que fa vifite lui avoit caufée, Un coup
d'épée dans le cœur, ajoûta-t-elle, m’au-
roit moins émû le fang Je lui tournai
le dos fans pouvoir foftenir un moment
fa préfence Elle Continua.de me racon-
ter par quels moins elle avoit été inftruite
de mon féjour à Paris, du changement
de ma condition, de mes exercices de
Sorbonne. Elle m’affûra qu’elle avoit
été fi agitée pendant Ja difpure, qu’elle
avoit eu beaucoup de peine non feulce
ment à rerenir fes larmes, mais fes ge-
miffemens mêmes fes cris, qui avoient
ete plus d’une fois fur le point d’éclater.
Eufin elle me dit, qu’elle etoit fortie de

ce.
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Ce lieu la dernicre pour cacher tou r.
dre; que ne fuivant que le moeave-
ment de fon cœur, l’impetuolhite de
fes défirs elle étoit venue droit «u Sés
Minaire avec la refolution d’y mourir, G
elle ne me trouvoit pas difpoie a lui par-
donner.

Où trouver un barbare qu'un repentis
fi vif fi tendre n’auroit pas touché!
pour moi j'avoue, que j’amos facrifié
pour Manon tous les Evéchés du monde
Chrétien. Je lui demandai quel nouvel
ordre elle jugeoit à propos de mertre dans
nos affaires EHe me dit, qu’il falloit
fur le champ fortir du Séminaire, re-
mettre à nous arranger dans un lieu plus
affôré. Je confentis à toutes fes volon-
tés fans replique, Elle entra dans fon
carroffe pour aller m’attendre au coin de
la ruëé. Je m’échapai un moment après
fans être apperçû du portier je montai
avec elle. Nous paffümes à la fripperie,
Je repris les galons l’épée Manon
fournit auX frais, car j'étois fans un fou;

dans la crainte que je ne trouvafle de
l’obftacle à ma fortie de St. Sulpice, elle
N’avoit pas veulu que je retouinaffe un
moment à ma chambre pour y prendre
mon argent. Mon tréfor d’ailleurs etoit
mediocre elle étoit al*s riche des
liberalités de B pour méprifer ñ peu

CC» de
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de chofe. Nous conferâmes chés le fri-
plier même fur le parti que nous allions
prendre, Pour me faire valoir davantage
le facriice qu’elle me faifoit de B
clie refolut de ne pas garder avec lui le.
moindre ménagement. Je veux lui laif-
fer fes meubles, me dit-elle, ils font à
Mis mais j'emporterai comme de juftice
les bijoux environ foixante mille francs
que j'ui tirés de lui depuis deux ans, Je
ne lui ai donné nul pouvoir fur moi,
ajuûtast-elle, ainfi nous pouvons demeus
rer fans crainte à Paris en prenant une-
mailfon commode où nous vivrons heu.
reufement enfemble. Je lui repréfentai,
que s’il n’y avoit point de péril pour-el-
le, il y en avoit beaucoup pour moi,
qui ne manquerois point tôt ou tard d'ée-
trereconnu qui ferois continuellement
ex cfrau malheur que j’avois déja effuye,
Ele me lailli entendre, qu’elle auroit du
resret à quitter Paris, Je craignois tant
d: la chagriner, qu’il n’y avoit point de
h:7ard que je ne méprifaife pour lui plaie
re cependant nous trotivâmes on milieu
rawonnable qui fut de louer une maifon
dins quelque villsge aux environs de Pas
ris, d’où il nous feroit aifé d'aller à la
ville, lorfque le plaifir on le befbin nous
y appelleroit. Nous choisimes Chaillot,
qui n’en eft pas éloigné, Manon retourna

fur
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fur le champ chés elle. y allai l’atterdre
à la petite porte du Jardin des Thuile-
ties, Elle revint une heure après dans
Un carroffe de louage avec une fille qui
la fervoit, quelques malles ou fes ha-
bits tout ce qu’elle avoit de précieux
étoir renfermé,

Nous ne tardâmes point à gagner Chail.
lot, Nous logeämes la premiere nuit à
lauberge pour nous donner le tems de
chercher une maifon ou du moins un
appartement commode. Nous en trou-
Vâmes dès le lendemain un de nôtre goût,
Mon bonheur me parut alors établi d’une
Maniére inébranlablie. Manon etoit la
douceur la complaifance mème. El,
le avoit pour moi des attentions fi delie
Cates que je me crus trop parfaitement
dédommagé detoutes mes peines paîlues.
Comme nous avions acquis tous deux un
peu d’expérience, nous raifonn. mit fur
la folidité de nôtre fortune. Soisante-
mille francs qui faifcient le fond de nos
ticheffes n’étoient pas une fomrne qui pât
S’étendre autant que le cours d’une longue
Vie. tNous n’étions pas difpofes d’ails
leurs à refferrer tron nôtre dépene, La
Première vertu de Manon non plus que
la mienne, n’étoit pas l’œconomie, Voi-
ci le plan que je lui propofai, Soixentes
Mille francs, lui dis-je, peuvent nous

foûte.



54 MEMOIRES
fhûtenir pendant dix ans Deux mille
ccus nous fuffirant chaque année fi nous
continuons de vivre à Chaillot. Nous y
menerons une vie hounéte mais fimple,
Nôtre unique dépenfe fera pour l'entre=
tien d’un carroffe, pour les fpeétacles

les pluibrs de Paris Nous nous ré=
glerons; Vous aimés l’Opera, nous y
irons trois fois la femaine. Pour le jeu
nous nous bornerons tellement, que nos
pertes ne pafferont jamais dix piltoles. Il
et impoffible que dans l’efpace de dix.
ans il n’arrive point de changement dans
ma famille; mon pére e& âgé, il peut
mourir. Je me trouverai du bien, nous
ferons alors au deffus de toutes nos au-
tres craintes. Cet arrangement n’eût pas
été la plus folle action de ma vie, fi nous
euifions été affés fages pour nous y affu-
jetrir conftamment, Mais nos réfolutions
ne durérent guéres plus d’un mois, Mas
non étoit paîfionnée pour le plaifir, Je
l’etois pour elle, Il nous naiffoit à tous
momens de nouvelles occafions de dé-
penfe loin de regretter les fommes
aw’eile emploivit quelque fois avec pros
fullon, je fus le premier à lui procurer
tout ce que je croivis propre à lui plaire.
Môtre demeure de Chaillot commença
meme à lui devenir à charge. L'hyver
approchoit tout le monde retournoit à

a
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la ville, la campagne devenoit defiite,
Elle me propofa de reprendre une maifon
à Paris, je n’y confentis point; Mais pour
la fatisfaire en quelque chofe je lui dis,
que nous pouvions y loüer vn anparte-
ment meublé, que nous y pafferions
la nuit, lorfqu’il nous arriveroit de quit-
ter trop tard l’affemblée, où nous allions
Plufieurs fois la femaine car l’incommos
dité de revenir fi tard à Chaillot étoit le
prétexte qu’elle apportoit pour le vou-

soir quitter. Nous nous donnâmes ainfi
“deux logemens l’un à la ville l’autre

àlacampagne. Ce changement mit bien-
tôt le dernier défordre dans nos affaires,
en faifant naître deux avantures qui caue
férent nôtre ruîne,

Manon avoit un frére qui étoit Garde
du corps. Il fe trouva maluvreufement
logé à Paris dans la même rue que nous,
ll reconnut fa fœur en la vuiart te ma-
tin à fa fenêtre, ]l accouru: auffi tôt
thés nous. C’étoit un homme brutal
fans principes d’honneur I entra dans
nôtre chambre en jurant horriblement

comme il fçavoir une partie des avan-
tures de fa fœur, il l’accabla d’injures,

de reproches, J’étois forti un moment
auparavant; Ce qui fut fans doute un
bonheur pour lui ou pour mui ui n’é.
tois rien moins que difpoft à. fouffrir une

infalte.
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infoltz. Je ne retournai au logis qu’après
fon départ, La trifteffe de Manon me
fit juger, qu’il s’étoit pafé quelque chofe
d’extraordinaire, Elle me raconta la fcée
ne facheufe qu’elle venoit d’effuyer les
menaces brutales de fon frére. J'en eûs
tant de reffentiment, que j'euffe couru
fur le champ à la vengeance, fi elle ne
m’eût arrété par fes larmes. Pendant que
Je m’entretenois avec elle de cette avans
ture, le Garde du corps- rentra dans la
chambre où nous étions fans s’être fait
annoncer. Je ne l’aurois pas reçû aufft
civilement que je fis, fi je l’euffe connu,
Mais nous aïant falué d’un air riant, il
eut le tems de dire à Manon qu’il ves
noit lui faire des excufes de fon empor-
tement, qu’il la croïoit dans le défordre

que czice cpinion avoit allumé fa cos
lere mais que s’étant informé qui j’étois
d’un de nos domeftiques il avoit appris
de moi des chofes fi avantageufes qu’el-
les lui faifoient défirer de bien vivre avec
nous, Quoique cette information, qui
lui veroit d’un de mes laquais eût quels
que cho’e de bizarre de choquant, je
recus fon compliment avec honnêteté. Je
crus faire plaifr à Manon. Elle paroil-
foit charmee de le voir porté à fe recons
cilier. Nous le retinmes à diner. 11 fe
rendit en peu de momens fi familier, que

nous
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Nous aiant entendu pailer de nôtre re.
tour à Chaillot M voulut :bfolument
nous tenir compagnie, Jl fallut lui don»
ner une place dans nôtre carrofle. Le fut
Une prife de poffuifion car il s'accoûtuma
à nous voir avec tant de plaifr, qu’il
fit bientôt fa maifon de la nôtre qu’il
fe rendit le maitre en quelque forte de
tout ce qui nous appartenoit. l! m’ap-
Pelioit fon frére, fous prétexte de la
liberté fraternelle, il fe mit pour le pied
d'amener tous fes amis dans nôtre maifon
de Chaillot, de les y traiter a nos dé-
pens. 11 fe fit habiller magnifiquement
ajnos frais, il nous engagea à païer
toutes fes dettes je fermois les yeux fur
cette tyrannie pour ne pas déplaire à Ma-
non. Je fis même femblant de ne pas
M’appercevoir qu’il tiroit d’elle de tems
en tems des fommes confiderables. ll eft
Vrai qu’étant grand joueur il avoit la
fidelité de lui en remettre une partie, lorf-
que la fortune le favorifoit, Mais la nôtre
etoir trop mediocre pour fournir long-
tems à des dépenfes fi peu moderées.
J'étois fur le point de m'expliquer forte-
ment avec lui, pour nous délivrer de fes
importunités, lorfqu’un funette accident
m’épargrâ cette peine En nous en Cas-
fant une autre qui nous a abimés fans
reffource,

Nous
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Nous etions demeurés un jour à Paris

pour y concher comme il nous arrivoit
fort fouvent, La fervante qui reftoit feule
à Chaillot dans ces occafions vint m’a-
vertir le matin que le feu avoit pris
perdant li nuit dans ma maifon, qu’on
avoit eu beaucoup de difficulté à l’éteindre.
Je lui demandai f nos meubles avoient
fouffert quelque dommage, Elle me rés
pondit, qu'il y avoit eu une fi grande
confufion caufée par la multitude de pere
fonnes qui étoient venues au fecours,
qu’elle ne pouvoit étre affürée de rien.
Je tremblai pour nôtre argent, qui étoit
renfermé dans une petite caiffe Je me
rendis promptement à Chaillot. Diligence
inutile la caiffe avoit déja difparu.
J'éprouvai alors qu’on peut aimer l’argent
fans être avare. Cette perte me pénétra
d'une üñ vive douleur, que j'en penfai
perdre la raifon. Je compris tout d’un
coup à quels nouveaux malheurs j’allois
me trouver expofe.  L’indigence étoit le
moindre Je connoiffuis Manon je n’a-
vois déja que trop éprouvé, que quelque
fidele, quelque attachée qu’elle me
fût dans la bonne fortune il ne falloit
pas compter fur elle dans la mifère.
Flle aimoit crop l’abondance les plaifirs
pour me les facrifier, Je la perdrai, m’è-
eriai-ie,  Malheureux Chevalier! tu vas

donc
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donc perdre encore tout «e que tu vincs
Cette penfée me jetta dans ua troutlz fi
affreux que je balancal pendrii que ques
momens fi je ne feroIs pas nuenx de 6 ur
tous mes Maux parla mott Cependant
je conferwai affes de provence pour tou-
loir examiner auparavant s’il ne me ref
toit nulie reffource. Le Ciel me fit nai-
tre une penfée qui arrétà mon défel.
poir. Je crus qu’il ne me feroit pas ime
poffible de cacher nôtre perte à Manon,

que foit par indultrie foit par quele
que bonheur de fortune, je poutrois four-
nir affés honnêtement à fon entretien
Pour l'empêcher de fentir la néceffite.
J'ai compté, difoisuje pour me confoler,
Que nos vingt. mitle ecus nous fuffiroient
Pendant dix ans fuppofons que les dix
ans fdient écoulés; que nul des change-
mens que j’efpérois ne foit arrive dans ma
famille Quel parti prendrois je Je ne
le fcais pas trop bien; mais ce que je
ferois alors, qui m’empêche de le faire
aujourd’hui? Combien de perfonnes vi-
vent à Paris, qui n’ont ni mon efprit,ni mes
Qualites natnrelles, qui doivent néan-
moins leur entietien à leurs talens s tels
qu’ils les ont? La Providence ajoùtois
je en réfléchiffant fur les differens etats
de la vie, n’a-t-elle pas arrangé les chofes
fort fagement La piüpart des Grands,
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des Riches font des fots cela eft clair à

qui connoît un peu le monde, Or il y a une
suitice admirable là-dedans. S'ils joi-
gnoient l’efprit aux richeffes, ils feroient
trop beureux le reite des hommes trop
rriferable. Les qualités du corps de
l’ame font accordées à ceux ci, Comme
des moiens pour fe tirer de la mifere
de la pauvreté. Les uns prennent part
aux richelles des Grands en,férvant à leurs
plaifirs ils ‘en font des dupes: d’autres
fervent à leur inftruction ils tâchent
d'en faire d'honnêtes gens il ef rare à
la verite qu’ils y réuffifTent, mais ce n’ef
pas là le but de la divine fageffe: ils ti-
rent tobjours un fruit de leurs foins qui
eft de vivre à leurs dépens de quelque
facon qu’on le prenne, c’eft un fond ex-
cellent de revenu pour les petits que la
fottife des riches des Grands.

Ces penfées me remirent un peu le cœur,
&latére. Je réfolus d’abord d’aller con-
fulter Mr. Lefcaut frére de Manon. Il
connoiffoit parfaitement fon Paris, je
n’avois cu que trop d’occafion de recon-
noitte que ce n’étoit ni de fon bien ni
de la paye du Roi qu’il tiroit fon plus
clair revenu. Il me reftoit à peine vingt pif-
toles qui s’étoient trouvées neureufement
dans ma poche. Je lui montrai ma bourfe,
en lui espliquant mon malheur mes

craintes,
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Craintes, je lui demandai s’il v avoir
Pour moi un milieu a efperer ente nv re
de faim me caffer la téte de defefpuit,
1! me répondit, que fe cafler la tete etoir
la reffource des fors. Pour mourir de
faim qu’il y avoit quantité de gens d’efprit
Qui {e voïoient réduits là, quand ils ne
Vouloient pas faire ufage de leurs talens
que c’étoit à moi à examiner de quoi J'é-
tois capable, qu’il m’affüroit de fon fe-
cours de fes confeils dans toutes mes
entreprifes. Cela eft bien vague Mr, Le[.
caut, lui dis-je, mes befoins demandes
roient un remede plus préfent; car que vous
lés-vous que je dife à Manon À propos de
Manon, repritsil; qu’elt-ce qui vous embars
raffe N’avés-vous par tobjours avec elle
dequei finir vos inquiétudes quand vous
voudrés, Une fille comme elle dévroit
nous entretenir, vous, elle moi. Il
me coupa la réponfe que cette imperti-
nence méritoit pour continuer de me
dire qu’il me gatantiffoit avant le foir
Mille écus à partager entre nous, À je
voulois fuivre fon confeil qu’il connoifoit
un Seigneur fi liberal fur le chapitre des
plailirs, qu’il étoit für que mille écus ne
lui coûteroient rien pour palfer une nuit
avec une fille comme Manon. Je l’arrêtai.
Javois meilleure opinion de vous lui
tépondisje je m’étois bguré que le motif

que
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que vous avis eu de m’accorder vôtre
amitie etult un fentiment pour vôtre fœur
tout oppofé à celui où vous êtes mainte-
naut. .l me confeffa impudemment qu’il
avoit tobjours penfé de même, qu’a-
près avoir paîfe les bornes de l’honneurf
comme elle avoit fait, il ne {fe feroit
jamais reconuilié avec elle, ce n’eñt èté
dans l’efpérance de profiter de fa mau-
vaite conduite, !l me fut aife de juger
que nous avions été fes duppes jufqu’a-
lors. Quelque émotion néanmoins que ce
difcours m'eut caufé, le befoin que j’avois
de lui m’obligea de lui répondre en riant,
que fon confeil étoit une dernière reffours
ce, qu'il falloit remettre à l'extrémité.
Je le prisi de m’ouvrir quelque autre voie.
T{ me propofa de profiter de ma jeuneffe,

de la figure avantageufe que j'avois re-
çuË de la nature, pour me mettre en liai-
fon avec quelque Dame vieille fiberale.
Je ne goûtai pas non plus ce parti, qui
m'’auroit rendu infidelle à Manon. Je lui
parlai du jeu comme du moien le pius
facile, le p'us convenable à ma fituae
tion. 11 me dit, que le jeu à la vérité
étoit une refflources mais que cela de-
mandoit d'être expliqué: qu’encreprendre
de jousr fimplement avec les efpérances
commurnès etoit le vrai moien d'achever
Mia perte que de prétendre exercer feul

G
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fans être foûtenu lus petits motens

QU'EN habile homme emploie pour cor-
Tiger la fortune, étoit un métier trop dan-
Bereux; Qu'il y avoit une troifieme vote,
Qui étoit celle de l’affociation mais que
Ma jeunelfe lui faifoit craindre que Ars,
les conféderés ne me jugeaffent point en-
core les qualités propres à la ligus, Il me
Promit néanmoins fes bons offices aupres
d'eux, ce que je n'aurois pas attendu
de lui, il m'offrit quelque argent, lor£
que je me trouverois prefle du beloin.
L’unique grace que je lui demandai pour
le préfent, fut de ne rien apprendre à
Manon de la perte que j'avois faite,
du fujet de nôtre converfation.

Je fortis de chés lui moins fatisfait
encore que je n’y étois entré. Je me res
Pentis même de lui avoir confié mon fecret.
Î n’avoit rien fait pour moi que je n’euffe
Pû en obtenir de même fans cette ouver-
ture je craignois mortellement qu’il
ne tmanquât à la promefe qu’il m’avoit
faite de ne rien découvrir à Manon. Ja-
Vois lieu d’appréhender auffi, par la décla-
tation qu’il m'avoit faite de fes fentimens,
qu’il ne formât le deffein de tirer parti
d'elle en l’enlevant de mes mains; ou du
Moins en lui confeillant de me quitter
Pour s’attacher à un amant plus riche
Plus heureux, Je fis là deffus mille ré-

Jon. VII, D flexions.
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flevions, qui n’aboutirent qu’à me tours
mentef à renouveller le défefpoir où
J'avois été le matin. 11 me vint plufieurs
fois à l’efprit d’écrire à mon pére de
feindre une nouvelle converfion, pour ob-
tenir de lui quelque féecours d’argent
mais je me rappellai auffi-tôt, que malgré
toute fa bonté il m’avoit refferré fix mois
dans une €troite prifon pour ma première
faute j'étois bien affûre, qu’après un
éclat tel qu’avoit dû çcaufér ma fuïte de
St. Sulpice, il me traiteroit beaucoup
plus rigoureufement, Enfin, cetre con
fufion de penfees en produifit une, qui
remit le calme tout d’un coup dans mon
efprit que je m’étonnai de n’avoir pas
euë plûtôt Ce fuc de recourir à mon
ami Tiberge dans lequel j’étois bien af«
fûâré de retrouver toûjours le mème fond
de zêële d'amitié. Rien n’eft plus ade
mirable, ne fait plus d'honneur à la
vertu, que la confiance avec laquelle on
s’adreffe aux perfonnes dont on connoit
parfaitement la probité on (ent qu’il n’y
a point de peril à courir. Si elles ne
font pas toûjours en état d’offrir du fé=
cours, on eft für qu'on en obtiendra du
moins de la bonte de la compaîlion.
Le cœur qui fe ferme avec tant de foin au
refte des hommes s’ouvre naturellement
en leur préfençe comme une fleur

s’épas
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S’épanouit à la lumière du Soleil dont
elle n’attend qu’une douce utile in-
fluence.

de regardai comme un effet de la
Protection du ciel de m'être fouvenu fi à
propos de Tiberge, je refolus de cher-
cher les moïens de le voir même avant la
fin du jour. Je retournai fur le champ au
logis pour lui écrire un mot, lui affigner
un lieu propre à nôtre entretien. Je lui
recommandois le filence la difcretion,
comme un des plus importans fervices qu’il
pût me rendre dans la fituation de mes
affaires La joïe que l'efperance de le
voir m’infpiroit, effaça les traces du cha-
grin que Manon n’auroit pas manqué
d’appercevoir fur mon vifage. Je lui parlai
de nôtre malheur de Chaillot comme d’une
bagatelle, qui ne devoit point l’allarmer

comme Paris étoit le lieu du monde où
elle fe voyoit avec le plus de plaifir.
elle ne fut pas fâchée de m’entendre dire
qu’il étoit à propos d’y demeurer jufqu’à
<e qu’on eût réparé à Chaillot quelques
legers effets de l’incendie. Une heure
après je reçus la réponfe de Tiberge,
Qui me promettoit de fe rendre au lieu de
l’affignation. J'y courus avecimpatience.
Je fentois néanmoins quelque honte d’aller
Paroître aux yeux d’un ami dont la feule
préfence feroit un reproche de mes défor-

Da dres



dres mais l’opinion que j'avois de la
bonté de fon cœur. l’incerêt de Manon
foûtinrent ma hardielfe. Je l’avois prié de
{e trouver au jardin du Palais Royal. H
y étoit avant moi. Il vint m’embraffer
auffi tôt qu’il m’eût appercû. Il me tint
ferre longetems entre fes bras, je fentis
mon vifage mouillé de fes larmes. Je lui
dis, que je ne me préfentois à lui qu’a-

È vec confufion que je porteis dans
mon cœur un vif fentiment de mon ine
gratitude que la premiére chofe dont je

conjurois m’apprendre
m'’étoit encore permis de le regarder com-
me mon ami, après avoir mérité fi juites
ment de perdre fon eftime fon affection.
Il me répondit du ton le plus tendre
le plus naturel, que rien n’étoit capable

6 MEMOIRES

y de le Faire renoncer à Cette qualité que
mes malheurs mémes, (fi je lui per-
mettois de le dire mes fautes mes défa
ordres avoient redoublé fa tendreffe pour
moi; mais que c’etoit une tendreffe mé-
1ée de la plus vive douleur telle qu’on
la fent pour une perfonne chère qu’on
voit toucher à fa ruïne fans pouvoir la
fecourir. Nous nous affimes fur un banc.
Helas lui dis-je, avec un foûpir parti
du fond du cœur vôtre compallion doit
être exceffive mon cher Tiberge, f vous
m’affürés qu’elle eft égale à mes peines.
Ta’ai honte de vous les lailfer voir car je

cons
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confeffe que la caufe n’en elt pes
Blorieufe mais l'effet en elt fi nilte,
qu’il n’elt pas befoin de m’aimer autart
que vous faites pour en êtie attendri. \l
Mme demanda, comme une Margne d’anitié
de lui raconter fans déguifiment ce qui
m'étoit arrivé depuis mon départ de St,
Sulpice. Je le fatishs, loin d’altérer
quelque chofe à la verité ou de diminuer
mes fautes pour les faire trouver plus ex-
cufables, je lui parlai de ma pafliun avec
toute la force qu’elle m’infpiroit. Je la
lui repréfentai comme un de ces coups
particuliers du deftin qui s'attache à la
ruine d’un miferable, dont il ef auffi
impoffible à la vertu de le defendre qu'il
l’a été à la fageffe de les prévoir, Jelui
fis une vive peinture de mes agitations,
de mes craintes, du défefpo:r où j'étois
deux heures avant que de le voir, de
celui dans lequel Pallois retomber fi
j'étois abandonné par mes amis auffi
impitoïablement que par la fortune enfin,
j'attendris tellement le bon Tiberge que
je le vis auffi afligé par la compafhon que
je l’étois par le fentiment de mes peines.
ll ne fe laffoit point de m’embraffer de
m’exhorter à prendre du courage de la
confolation mais comme il l'uppofait toù-
Jours qu’il falloit me féparer de Manon,
je lui fis entendre nettement, que c’éroit
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ç cette fepar.tion mème que je regardois
comme lai plus grande de mes infortuncs,

que j'étois difpofc à fouffrir non feutes
ment le dernier excès de la mifere, mois

f la mort même la plus cruelle, avant que
de recevoir un reméde plus infupportable
que tous mes maux enfemble. Expliqués-
vous donc me dit-il 3 quelle efpéce de
fecours fuis-je capable de vous donner,

h fi vous vous révoltés contre toutes mes
propofitions Je n’ofois Jui déclarer que
c’étoit de fa bourfe que j'avois befoin.4 11 le comprit pourtant à la fin, m’ayant

confeffé qu’il croïoit m’entendre il
demeura quelque tems fufpendu avec Pair
d’une perfonne qui balance. Ne croïés
pas reprit-il bientôt, que ma rêéverie

À
vienne d’un refroidiffement de zele

4 d'amitié mais à quelle alternative me
réduifesevous s’il faut que je vous refufe
le feul fecours que vous voulés accepter;
ou que je bleffe mon devoir en vous l’ace
cordant car n’eft-ce pas prendre part à
vôtre défordre que de vous y faire per-
féverer Cependant, continua-t.il, après
avoir refléchi un moment, je m’imagine
que c’eft peut-être l’état violent où l’india
gence vous jette qui ne vous laifle pas
affés de liberté pour choifir le meilleur
parti: il faut un efprit tranquile pour
goûter la fageffe la vérité. Je trouverai

le
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le mosen de vous faire avoir quelque ar-
gent Permettés- moi, mon cher Cher à«
lier, ajoûtast-il en m’embraffant d’y
mettre feulement une condition cuit
que vous m'’apprendrés le lieu de vôtre
demeure, que vous foufrirés que je
faffe du moins mes efforts pour vous ra-
mener à la vertu, que je fcai que vous
aimés, dont il n’y a que la violence
de vos paffions qui vous écarte. Je lui
accordai fincérement tout ce qu’il fous
haitoit, je le priai de plaindre la ma-
lignité de mon fort, qui me faifoit pro-
fiter fi mal des confeils d’un ami fi ver.
tueux. ll me mena auffi.tôt chés un
Banquier de fa connoiffance qui m’avan-
Ga eent piftoles fur fon billet car il n’é-
toit rien moins qu’enargent comptant ai
déja dit qu’il n’eft pas riche, Son béné-
fice valoit deux mille francs mais comme
c’étoit la premiére année qu’il le poff£:don
il n’avoit encore rien touché du revenu
C’étoit für les fruits futurs qu’il me faifuit

cette avance.Je fentis tout le prix de fa générofité.
J en fus touché jufqu’au point de déplorer
l’aveuglement d’un amour fatal, qui me
faifoit violer tous les devoirs. La vertu
eut affés de force pendant quelques mos
mens pour s'élever dans mon cŒÆur Contre
ma paîlion j’appercus du moins dans

D4 cet
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cet initant de lumicre, la honre, l'in-
dignite de mes chaines, Mais ce combat
fut leger dura peu. La vùe de Manon
m’euroit foit précipirer du ciel, je m'ée
tonnai en me retrouvant auprès d'elle,
que j’euffe pù traiter un moment de hon-
teufe une tendreffe fi jufte pour un objet

charmant.
Manon étoit une créature d’un caractère

extraordinaire. Jamais fille n’eut moins
d’attachement qu’elle pour l’argent,
elle ne pouvoit néanmoins être tranquile
un moment avec la crainte d’en manquer.
C’étoit du plaifir des paffe-cems qu’il
lui falloir. Elle n’eût jamais voulu tou-
cher un fou fi l’on pouvoit fe divertir
fans qu’il en coûte. Elle ne s’informoit
pas même quel étoit le fond de nos ri-
cheifes pourvû qu’elle pût paller agréa-
blement la journée de forte que n’étant
ni exceffivement adonnée av jeu, ni
d'humeur à aimer le fafte des grandes
dépenfes rien n’étoit plus facile que de
la’ fatisfaire, en lui faifant naître tous les
jours des amufemens de fon goût; mais
c’etoit une chofe fi néceffaire pour elle
d’être ainfi occupée par le plaifir, qu’il
Ty avoit pas le moindre fond à faire fans
céla fur fon humeur, fur fes inclina-
tions.  Quoiqu’elle m’aimàt tendrement,

que je fuife le feul, comme elle en
cons
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ae" 7 7 ts A ES VEconvenoit volontiers qui pôt Jui faiie
Boûter parfaitement les douceurs de
Pamour j'étois prefque certain, que fa
tendreffe ne tiendroit point contre de
Certaines craintes. Elle m’auroir préfere
à toute la terre avec une fortune mediocie,
Mais je ne doutois nuilement qu’elle ne
Mm’abandonnât pour quelque nouveau B

lorfqu’il ne me retteroit que de la con.
flance de la fidélité à lui oefiir. Je
réfolus donc de régler fi bien ma dépenfe
particulière, que je fuffe toûjours en ctat
de fournir aux fiennes, de me priver
plètôt de mille chofes néceffaires que de
la borner même pour le fupaifiv. Le
carroffe m’effraioit plus que tout le refte,
car il n’yavoit point d'apparence de pou-
Voir entretenir des chevaux, un cocher.
Je découvris ma peine à Mir Lefcaut. Je
he lui avois point caché que j'eufle recù
cent piftoles d’un ami. Il me repeta que
fi je voulois tenter le hazard du jeu, il
ne défefperoit point qu’en ficrifiant de
bonne grace une centaine de francs pour
traiter fes affociés, je ne puffe être ad-
mis à fa recommandation dans la ligue
de l’induftrie. Quelque répugnance que
j'euffe à tromper je me laiffui entrainer
par la néceffite.

Mr. Lefcaut me préfenta le foir même,
comme un de fes parens; il ajoûta, que

Ds P'étois
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j'étois d'autant mieux difpofé à réuflir,
que j'avois befoin des plus grandes faveurs
de la fortune, Cependant pour faire con-
noître que ma mifere n’étoit pas celle-
d’un homme de neant, il leur dir, que
Setois dans le deffein de leur donner à
fouper. L’offre futacceptéee. Je les traitai
magnifiquement. On s’entretint long-tems
de ia gentileffe de ma figure, de mes
heureufes difpofitions. On prêtendit
qu’il y avoit beaucoup à efperer de moi
parce qu’asant quelque chofe dans la
phifionomie qui fentoit l’honnête homme,
nerfonne ne fe défieroit de mes artifices,
Enfin on remercia Mr. Lefcaut d’avoir
procuré à l’ordre un novice de mon niérite,

l’on chargea un des Chevaliers de me
donner, pendant quelques jours, les
inftruétions néceffaires. Le principal théa.
tre de mes exploits devoit être l’Hôtel de
Tranfilvanie où il y avoit une table de
Pharaon dans une falle, divers autres
jeux de cartes de dez dans la galerie.
Cette Académie fe tenoit au profit de
Mr, le Prince de R qui démeuroit
alors à Clagny, la plûpart de fes off.
ciers étoient de nôtre focieté, Je profitai
en peu de tems des lecons de mon maître,
J'acquis fur tout beaucoup d’habileté à
faire une volte-face à filer la carte,
avec le fecours d’une longue paire de

Manchettes
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Manchettes j'efcamottois affez proprement
Pour tromper les yeux des plus habiles,
tuïner fans affectation quantite d’honnétes
Joûeurs. Cette adrefle extraordinaire hata
fi fort les progrès de ma fortune, que je
Me trouvai en peu de femaines des fom-
mes çonfiderables outre celles que je
partageois de bonne foi avec mes affociés,
Je ne craignis plos alors de découvrir à
Manon nôtre perte de Chaillot, pour la
confoler en lui apprenant cette ficheufe
nouvelle je louai une maifon garnie, où
nous nous établimes avec un air d’opud
lence de propreté.

Tiberge n’avoit pas manque pendant
Ce tems là de me rendre de frécuentes
vifites, Sa morale ne finiffoit point. Il
recommençoit fans ceffe à me repréfenter
le tort que je faifois à ma confcience à
mon honneur à ma fortune. Je recevois
fes avis avec amitié quoique je n’euife
Pas la moindre difpofition à les fuivre, je
lui fcavois bon gré de fon zèle parce que
ÿen connoiffois fa fource.  Quelque-fuis
je le raillois agréablement dans la préfen-
ce même de Manon je l'exhortois à
n'être pas plus fcrupuleux que la plôpart
des Evêques, des autres Prècres, qui fa
vent accorder fort bien une mu: reffe
avec un bénéfice. Voyez, lui difois je
€n lui montrant les yeux de la mienne,

a
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dites moi, s’il y a des fautes qui ne

foient pas juitifiées par une fi belle caufe,
H prenoit patience il la poufla jufqu'à
un certain point; mais lorfqu’il vit que
mes richeffes S’augmentoient, que nun
feulement je lui avois reftitué fes cent
piltoles, mais qu'ayant loué une nouvelle
mailun embelli mon équipage j'a'lois
me replonger plus que jamais dans les
plaifirs, 11 changea entiérement de ton

de manières, il fe plaignit de mon
endurciffement il me menaça des châtis
miens du ciel il me prédit Une partie
des malheurs qui ne tardérent guéres à
m’arriver. 1! ef impoffible, me dit. il,
que les richeiTes qui fervent à l’entretien
de vos défordres vous foient venuës
par des voies légitimes. Vous les avés
acquifes injuffement, elles vous feront
ravies de même. La plus terrible puni
tion de Dieu feroit de vous en laiffer
jourr tranquilement, Tous mes confeils,
ajoûtast-il; vous ont été inutiles, je ne
prevois que trop qu'ils vous feroient bien-
tôt importuns Adieu ingrat foible
ami: puiffent vos criminels plaifirs s’è-
vanouir comme une ombre Puiffe vô.
tre fortune vôtre argent péri fans
reffource, vous refter feul nud pour
fentir la vanité des biens, qui vous ont
follement enyvré! C’eft alors que vous

me
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mmeme retrouverés difpofé à vous uinur
à vous fervir mais je romps aujourd’!hur
tout commerce avec vous ju detecte
la vie que vous menés Ce fut den. mia
chambre aux yeux de M.nen qu'ilme
fit cette harangue Aj oflutique. Il fe leva
pour fe retirer. Je voulus le retenir
Mais je fus arrête par Manon qurure
dit, que cC’étoit un fou qu’i Noir Lure
fer fortir.

Son difcours ne laiffa pis de fire
quelque impreffion fur moi je rem que
ainfi les diverfes occafions, cù mon cœur
fentit un retour vers le bien parce que
c’eft à ce fouvenir que j'ai dû enfuite une
partie de ma force dans les plus malheu-
reufes circonftances de ma vie. Lescaref-
fes de Manon diffipérent en un moment
le chagrin que cetre fcéne m’avoit caufé.
Nous continuâmes de mener une vie toute
compofée de plaifir d’amour. L’augmen-
tation de nos richeffes redoubla nôtre
affection. Venus, la Fortune n’avoient
point d’efclaves plus hevreus plus
tendres, Dieux Pourquoi appeller le
monde un lieu de mifères, puis qu’on
Yÿ peut goûter de f charmantes délices!
Mais hélas! leur foible eft de pafer trop
vite. Quelle autre felicité voudroit-on
fe propofer fi elles étoient de nature à
durer tobjours. Les nôtres eurent le fort

D Coms
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commun, c’eft-à-dire de durer peu,
d’être fuivies par des regrets amers. J'a-
vois fait au jeu des gains fi confiderables,
eue je penfois à placer une partie de mon
argent, Mes domettiques n’ignoroient pas
mes fucces fur tout mon valet de cham-
bre, la fervante de Manon, devant
lefquels nous nous entretenions fouvent
flans défiance. Cette fille étoit jolie.
Mon valet en étoit amoureux, Îls avoient
à faire à des maîtres jeunes faciles,
qu’ils s’imaginérent pouvoir tromper aifée
ment. Ils en conçurent le deffein &ils
l’exécutérent fi malheureufement pour
nous, qu’ils nous mirent dans un état,
dont il ne nous a jamais été poffible de
nous relever,

Mr. Lefcaut nous aïant un jour donné
à fouper il étoit environ minuit lorfque
nous retournâmes au logis. J'appellai
mon valet, Manon fa fille de chambre
nilun, ni l’autre ne parurent. Onnous
dit, qu’ils n’avoient point été vüs dans
la maifon depuis huit beures, qu’ils
étoient fortis après avoir fait tranfporter
quelques caiffes felon les ordres ou*ils
difoient avoir recûs de moi. Je preffentis
une partie de la vérité Mais je ne formai
point de foupcons qui ne fuffent furpaffés
par ce que j'apperçus en entrant dans ma
chambre, Laferrure de mon çabinet avoit

été
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mmeêté forcée mon argent enlevé avez
tous mes habits. Dans le tems que ie
réfléchiffois feul fur cet accident, Manon
Vint toute effraïée m'’apprendre qu'on
avoit fait le même ravage dans fon appais
tement. Le coup me parut fi œuc.
Qu'il n’y eut qu’un effort extraordinaire
de raifon qui m’émpêcha de me livrer aux
cris aux pleurs. La crainte de com-
Mmuniquer mon défefpoir à Manon re fit
affecter de prendre un vifage tranquile,
de lui dis en badinant, que je me vangerois
for quelque duppe à l’Hôrel de Tranfil-
vanie, Cependant elle me fembla f
fenfible à nôtre malheur que fa trifteffe
eut bien plus de force pour m’affliger
que ma joye feinte n’en avoit eu pour
Pempêcher d’être tropabatué Nous fom-
mes perdus me direlle, les larmes aux
yeux je m’efforcai en vain de la confo.
ler par mes careffes. Mes propres pleurs
trahiffoient mon défefpoir, ma con-
ffernation. En effet nous étions ruinés fi
Abfolument qu’il ne nous reftoit pas Lne
chemife,

Je pris le parti d'envoyer chercher fur
le champ Mr. Lefcaut 1 me confeilia
d’aller à l’heure même chés Mr. le Licuce-
nant de Police, Mr. le Grand Prévôt
de Paris, J'y alloi mais ce fut pour mon
Plus grand malheur car outre que cette

démarche,
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démarche, celles que je fis faire à

E ces deux Officiers de Juftice ne pro-
Ÿ

duifirent rien, je donnai le tems à Lefcaut
d'entietenir fa fœur, de lui infpirer

È pendant mon abfence une horiible réfolu-
tior, Il lui parla de M. de M G-

Vieux voluptueux qui païoit pro-
diguement les plaifirs, il lui fit envifager
tant d'avantages à fe mettre à fa foide,
que troublée comme elle étoit par nôtre
difgrace elle entra dans tout ce qu’il
entreprit de lui perfuader. Cet honorable

î

marché fut conclu avant mon rétour,
l'exécution remife au lendemain après

le que Lefcaut auroit prévenu Mr. de M
G.. Je le trouvai qui m’attendoit

au logis maïs Manon s’étoit couchée
dans fon appartement elle avoit donné

i ordre à un laquais de me dire qu’ayant
befoin d'un peu de repos elle me prioit
de la lailler feule pendant cette nuit.
Lefcaut me quitta après m'avoir offert
quelques pifoles que j’acceptai. Il étoit
prefque quatre heures lorfque je me mis
au lit m°y étant encore entretenu long
tems des moiens de retablir-ma fortune
je m’endormis fi tard, que je ne pùs me
réveiller que vers les onze heures. Je me
levai promptement pour m’aller informer
de la fanté de Manon. On me dit, qu’elle
étoit fortie une heure auparavant avec fon

frère,
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LCfrère, qui l'étoit venu prendre Gans un
Carroife de lou-ge,  Quoiqu'uve telle par
tie faire avec Lefcaut me par ût mifierieufe,
Je me fis violence poui fufpendre mes
foupçons, Je laiflai couler quelques heu-
tes, que je paflui à lire Erfin n'étant plus
le maître de mon inquiétude, je me promee
Naia grands pas dans nos appartemens,
J'apperçus dans celui de Manon une lettre
cachetée qui étoit fur fa table. L’adreffe
étoit à moi, l'écriture de main, Je
louvris avec un friffon mortel elle étoit
dans ces termes

Je te jure, mon cher Chevalier, que
tu-es l’idole de mon cœur, qu’il n’y
à que toi au monde que je puifle aimer
de la façon dont je t'aime; mais ne voise
tu pas, ma pauvre chère ame, que dans
l’état où nous fommes réduits c’eft une
fotte vertu que la fidélité crois-tu qu’on
puiffe être bien tendre lorfqu’on manque
de pain La faim me cauferoit quelque
Mméprife fatale, je rendrois quelque jour
le dernier foüpir en croïant en poufler un
d'amour. Je tl’adore compte là deffus,
mais laiffe moi pour quelque tems le
ménagement de nôtre fortune, Malheur
à qui va tomber dans mes filets, je
travaille pour rendre men Chevutier riche

heureux, Mon frére t’apprendra des
nouvelles de ta Manon, qu’elle a

pleuré
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pleuré de la néceflité de te quitter.

Je demeuvrai après cette lecture dans un
état, qui me feroit difficile à décrire cat
j'ignore encore aujourd’hui, per quelle
efpéce de fentimens je Fus alor, agité, Ce
fut une de ces fituations uniques, auxquel-
les on n’a rien eprouvé qui foit femblable
on ne Îçaurcit les expliquer aux autres,
parce qu’ils n’en ont pas l’idée; l’on
a peine à fe les bien démèler à foi-mé-
me parce qu’étant feules de leur efpéce,
cela ne fe lie à rien dans la mémoire,
ne peut même être raproché d’aucuns
fentimens connus, Cependant de quele
que nature que les miens fuffent il eft
certain, qu’il devoit y entrer de la doy-
leur du dépit de la jaloufie, de la
honte. Heureux, s’il n’y ft pas entré
encore plus d’amour Elle m’aime je le
veux croire, mais ne faudroit-il pas,
m’écriai je, qu’elle fit un monftre pour
me hair? Quels droits euteon jamais fus
un cœur que je n’aye pas fur le fien
que me reftecsr-il à faire pour elle après
tout ce que je lui ai facriié? Cependant
elle m’abandonne, l’ingrate fe croit à
couvert de mes reproches en me difant,
qu’elle ne celle pas de m’aimer, Elle
apprchende la faim Dieu d’amour quel-
le groffiereté de fentimens, que cela
répond mal à ma délicate! Je ne l’ai

pas
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pas appréhendce moi qui m'yrexpofe
fi volontiers pour cile en 1enoncant à ma
fortune aux douceurs de la maifun
de mon pére; moi qui me fuis retranchs
jufqu’au néceffaire pour fatisfaie fes
Petites humeurs fes caprices eile
M’adore, dit-elle f tu m'’adorois in-
rate je fçais bien de qui tu aurois pris
des confeils; tu ne m’aurois pas quitté
du moins fans me dire adieu. C’eit à
moi qu’il faut demander quelles peines
cruëlles on fent à fe féparer de ce qu’on
adore. I faudroit avoir perdu l’efprit pour
s’y expofer volontairement.

Mes plaintes furent interrompuës par
une vifite à taquelle je ne n’attendois
pas. Ce fut celle de Leftaut. Bourrcau!
lui dis-je, en mettant l’épée à la main
Où eft Manon qu’en as-tu fait? Ce
mouvement l'effraia H me répondit,
que f c’étoit ainfi que je le recevois
lorfqu’il venoit me rendre compte du
fervice le plus confiderable qu'il cût pù
me sendre il alloit fe retirer ne re-
Mettroit jamais le pied chés moi. Je
courus à la porte de la chambre, que
je fermai foigneufement, Ne t'imagine
pas lui dissje, en me rercurnant, que
tu puifles me prendre encore une fois
pour duppe, me tromper par des
fables, Il faut défendre ta vie, Ou me

faire
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faire retrouver Manon, Là! que vous
êtes vif! repartit-il c’eft l’unique fnjet
qui m’amene. Je viens vous annoncer un
bor heur auquel vous ne penfés pas,
pour lequel vous reconnoîtres peutsêtre
que vous m’avés quelque obligation. Je
voulus être éclairci fur le champ. Il me
raconta que Manon ne pouvant fobrenir
Ja crainte de la mifère, fur-tout l’idée
d’être obligée tout d’un coup à la réfors
me de nôtre équipage l’avoit prié de
lvi procurer la connoiffance de Mr. de
M, G. qui paffoit pour un homme gèné.
reux, }l n’eut garde de me dire que le
confeil étoit venn de lui, ni qu’il eùt
préparé les voies avant que de l’y conduire,
Je l’y at menée ce matin continua-t-il,

cet honnête homme a été fi charme de
fon mérite, qu’il l’a invitée d’abord à
lui tenir compagnie à fa maifon de cam.
pagne où il eftallé paffer quelques jours,
Noi, ajoûta Lefceut qui ai pénétré
tout d’un coup de quel avantage cela
pouvoit être pour vous, je lui ai fait
entevdre adroitement, que Manon avoit
effuie des pertes conliderables j'ai
tellement piqué fa génerofiré qu’il a
commenté par lui faire un préfent de
deux cens piftoles. Je lui ai dit, que
cela étu't honnére pour le préfent mais
que l'avenir amencroit à ma fœur de grands

befoins s
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befoins qu’elle s’étoit chargée d’ailleurs
du foin d’un jeune frere, qui neus etett
tefté fur les bras après la Mort de nos pete

mére, que s’il la croivit digne de fon
eftime il ne la laifferoic pas foutFrir dans
Ce pauvre enfant qu’elle regardoit com-
me la moitié d’elle-même. Ce récit l’a
attendri il s’eft engage à louer une maifon
tommode pour vous pour Manon car
C’eft vous-même qui êtes ce pauvre petit
frére fi à plaindre il a promis de vocs
meubler proprement de vous fournir
tous les mois quatre cens bonnes livres,
Qui en feront f je cempte bien quatre
mille huit cens à la fin de chaque annee,
T1 à laiffé ordre à fon Intendant avant
que de partir pour fa campagne de
cherchet une maïfon de la tenir pré.
Parée pour fon retour. Vous reverrés
alors Manon qui m’a chargé de vous
embraffer mille fois pour elle, de
vous affhrer qu’elle vous aime plus que
jamais.

Je m'’affis en révant à cette bizarre
difpofition de mon fort. Je me trouvai
dans un partage de fentimens par
conféquent dans une incertitude li difficile
À terminer que je demenrai long tems
fans répondre à quantité de queltions,
que Lefcaut me faifoit l’une fur l’autre,
Ce fut dans ce moment, que l’honneur
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la vertu me firent fentir encore les
pointes du remord,, que je jettai les
veux em foüpirant vers Amiens, vers la
Maifon de mon pére vers St Sulpice
éz vers tous les fieux où j'avois vêcu dans
l'innocence. Par quel efpace immentfe
n’étois je pas féparé de cet heureux état
ie ne le voïois plus que de loin comme
une ombre qui s’attiroit encore mes regrets

mes défirs, mais qui étoit trop foible
pour exciter mes efforts. Par quelle fatali-
té, difoicsje fuis-je devenu fi criminel
l'amour elt une paffion innocente; come
ment s’elt-il changé pour moi en une
fource de miféres, de défordres? Qui
m'’empéchoit de vivre tranquille ver-
tueux avec Manon? Pourquoi ne l’époufois-
je point avant que d'obtenir rien de fon
amour? Mon pére, qui m’aimoit fi
tendrement n’y auroît-il pas confenti
fi je l’en euife preflé avec des inftances
légitimes Ah il l’auroit chérie lui-més
me comme une fille charmante trop digne
d’être l’époufe de fon fils je ferois heu-
reux avec l'amour de Manon avec l'afs
fection de mon père, avec l’eftime des
honnêtes gens, avec les biens de la for-
tune la tranquilité de la vertu. Revers
funefte! Quel eft l’infame perfonnage qu’on
vient ici me propofer? Ouoi! j'irai partager

Mais y at-il à balancer, À c'ett
Manon
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vus.Manon qui Pa réglé fi je la perds fins
tette complaifance Mr, Lefcaut, m’ecriais
Je, en fermant les yeux comeze nour
écarter de fi chagripantes réflexions H
Vous avés en defleimn de me fervir je vous
rends graces. Vous auriès peut etre pû
Prendre une voïe plus honnête mais
C’eft une chofe finie, n’elt-ce pas? ne
Penfons donc plus qu’à profiter de vos
{oins, à remplir vôtre projet. Lefzaut,
à qui Ma Colère enfuite mon {ilence
avoient caufé de l’embarras fut rsvi de
Me voir prendre Un parti tour different de
celui qu’il avoit appréhende pendant quel-
ques momens; il n’etoit rien moins que
brave, j'en eus encore de meilleures
Preuves dans la fuite. Ouï, oui, fe hâta-
til de me répondre C’et un fort bon
fervice que je vous ai rendu, vous
Verrés que nous en tirerons plus d'avantage
que vous ne penfés, Nous concertämes
de quelie manière nous pourrions prevenir
les defiances que Mr. M. G pour-
toit avoir de nôtre fraternité en me voyant
Plus grand un peu plus âgé peut-être
Qu'il ne fe l’imaginoit, Nous ne trouvds
Mes point d’autre moyen que de prendre
devant lui un air fimple provincial

de lui faire croire que j’étois dans le
deflein d'entrer dans l’état Eccléfiattique,

que j'ailois pour cela tous les jours au
collège,
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collège. Nous réfolumes auffi que je
m2 mertrois fort mal, la première fois
que je ferois admis à l'honneur de le fa-
luer. Il revint à la ville cinq ou fix jours
après. conduifit lai-même Manon dans
la maifon que fon Intendant avoit eu foin
de tenir prête. Elle fit avertir auffis tôt
fon frére de fon retour celui-ci m’en
ayint donné avis nous nous rendimes
tous deux chés elle. Le vieil amant en
étoit deja forti,

Malgré la réfignation avec laquelle je
m'’étuis foûmis à fes volontés, je ne pus
reprimer le murmure de mon cœur en la
revoiant. Je lui parus trifte languiffant,
La joie de la retrouver ne l’emportoit
pas tout-à-fait fur le chagrin de fon in-
fidelité, Elle au contraire, paroiffoit
tranfportée du plaifir de me revoir. Elle
me fit des reproches de ma froideur. Je
ne pus m'empêcher de laiffer échaper les
mots de pertide d’infidelle que j'accom-
pagnai d'autant de foûpirs Elle me
railla d’abord de ma fimplicité 5 mais lors
qu’elle vit mes regards s’attacher toûjouss
trittement fur elle la peine que j'a-
vois à digerer un changement fi contraire
à mon humeur à mes défirs elle paffa
feule dans fon cabinet, Je la fuivis un
moment après. Je l’y trouvai toute en
pleurs. Je lui demandai çe qui les cau

foit.
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foit, Il left bien-aifé de le voir, me dit-
elle; comment veux-tu que je vivo, li
ma vhë n’eft plus propre qu’a te caufer
un air fombre chagrin tu ne m’as j as
fait une feule carefle depuis un2 heure
Que tu es ici, tu as rech les miennes
avec la majefté du grand Turc au Serrail,

Ecoutés Manon lui répondis-je en l’em-
braffant, je ne puis vous cacher que j'a:
le cœur mortellement aiHige. Je ne parle
point à préfent des allarmes, ou vôtre
fuite imprévië m’a jetré ni de la cruauté
‘que vous avés eu de m’abandonner fans
me dire un mot de confolation après
avoir paffé la nuit dans un autre lit que

‘moi, Lc charme de vôtre préfence m’en
feroit bien oublier davantage, Alais
Croïés-vous que je puilfe penfer fans foù-
pirs même fans larmes continuai-je en
en verfant quelques-unes, à la trifte
malheureufe vie que vous voulés qne je
méne dans cette maifon.  Laiffons ma
naiffance mon honneur à part; ce ne
font plus ces raifons legeres qui doivent
entrer en concurrence avec un amour tel
que le mien; mais cet amour même ne
vous imaginés-vous pas qu’il gémit de fe
Voir fi mal recompenfé, 1e n’ofe dire traite
fi tyranniquement par une ingrate dure
Maitreffe? Elle m'’interrompit, tenes
“Pelle mon Chevalier, il elt inutile de

Ton. VII, E me
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me tourmenter par des reproches qui me
p-icent le cœur, lors qu’ils viennent de
vous, Je vois ce qui vous bleffe. J'avois
efperé que vous confentiries au projet,
que j'avois fait pour rétablir un peu nôtre
fortune c’étoit pour ménager vôtre
délicarelle que j’avois commencé à l’exé-
cuter fans vôtre participation mais j'y
renonce puifque vous ne l’approuvés pas.
Elle ajoûta, qu’elle ne me demandoit
qu’un peu de ma complaifance pour le
refte du jour qu’elle avoit deja reçû deux
cens piftoles de fon vieil amant qu’il
lui avoit promis de lui apporter le foir un
beau collier de perles avec d’autres bijoux,

par deffus cela la moitié de la penfion
qu’il lui avoit promife chaque année.
Laiflés moi feulement le tems, me dite
elle, de recevoir fes prefens je vous
jure, qu’il n'auta pas la fatisfaction d’avoir
paiîte une feule nuit avec moi, car je lai
remis, jufqu’à préfent à la ville. I! ef
vrai qu’il m’a baifé plus d’un million de
fois les mains il et jufte qu’il paie ce
plhifir ce ne fera point trop que cinq
ou fix mille francs en proportionnant le
prix à fes richeffes à fon âge.

Sa réfolution me fut beaucoup plus
agreable que l’efpérance des 5o00, livres.
J'eus lieu de reconnoitre que mon cœur
n'avoir point encore perdu tout fentimenc

d'honneur,
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d'honneur, puifqu’il étoit fi fatisfait d’é.
chaper à l’infamie. Mais J'étois né pour
les courtes joyes, les longues doua
leurs. La fortune ne me délivra d’un
précipice que pour me faire tomber dans
un autre lorfque j'eus marqué à Manon
par mille careffes, combien je me croiois
heureux de fon changement je lui dis,
qu’il falloit en inftruire Mr. Lefcaut, afin
que nos mefures fe priffent de concert.
ll en murmura d’abord mais les quatre
ou cinq mille livres d'argent comptant le
firententrer dans mes raifons, ll fut donc
règle, que nous nous trouverions tous à
fouper avec Mr. de G, M. cela pour
deux raifons l’une pour nous donner
le plaifir d’une fcéne agréable en me fai-
fant paffer pour un écolier frére de Manon
l’autre pour empêcher ce vieux libertin de
s’émancipet trop avec ma maîtrelTe par
le droit qu’il croiroit s'être acquis en parant
fi liberalement d’avance. Nous devions
nous retiret Lefçaut moi, lorfqu’it
monteroit à la chambre où il comptoir de
paîter la nuit, Manon au lieu de le
fuivre nous promit de fortir de la venir
paffer avec moi. Lefcaut fe chargea du
foin d’avoir exactement un carrofle à la
porte.L'heure du fouper étant venue Mr.
de G. M. ne fe fit pas attendre long-tems.

E 2 Lefcaut
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Lefcaut étoit avec fa fœur dans la faHle-
Le premier compliment du visillard fut
d'offrir a fa belle un collier, des bracelets,

des pendants de perles qui valoient au
moins cent piftoles, ll lui compta en-
fuite en beaux Louis d’or la fomme de
deux mille quatre cent livres, qui faie
foient la moitié de la penfion. ll affai-
fonna fon préfent de quantité de dou-
ceurs dans le goût de la vieille Cour. Ma-
non ne pût lui refufer quelques baifers
c’étoit autant de droits qu’elle acqueroit
fur la fomme qu’il lui metroit entre les
mains. J'étois à la porte où je prêtois
l’oreille, en attendant que Lefcaut m’a-
vertit d’entrer. I! vint me prendre par la
main, lorfque Manon eut ferré l’argent

les bijoux me conduifant vers Mr.
de G. M. il m’ordonna de lui faire la re-
verence, J'en fis deux ou trois des plus
profondes. Excufes, Monfieur, lui dit
Lelcaut c’elt un enfant fort neuf, 11 ef
bien éloigné comme vous voïés d’avoir
les airs de Paris, mais nous efperons qu’un
peu d’ufage le faconnera. Vous aurès
l'honneur de voir ici fouvent Monfeur,
ajoûta.t-il, en fe tournant vers moi, faites
bien vôtre profit d’un G bon modéle. Le
vieil amant parut prendre plaifir à me
voir. ll me donna deux ou trois petits
coups fur la jouë en me difant, que

j'étois



DU MARQUIS DE IOI
j'étois un joli garcon mais qu'il falloit
être fur mes gardes à Paris où les jeunes
gens fe laiffent aller facilement à la dé-
bauche. Lefcaut l’affôra que jétois na-
turellement fñ fage que je ne parlois
Que de me faire Prêtre, que tout mon
plaifir étoit à faire de petites Chapelles,
Je lui trouve de l’air de Manon, reprit
le vieillard en me hauffant le menton avec
la main. Je répondis d’un air niais,
Monfieur c’elt que nos deux chairs fe
touchent de bien proche auffi j'aime ma
fœur Manon comme un autre moi-smeme.
L'entendés vous, dit il à Lefcaut 1] a
de l’efprit. C’e& dommage que cet enfant-
là n’aît pas un peu plus de monde. Ho,
Monfieur, repris-je j’en ai vû beaucoup
chés nous dans les Eglifes, je crois
bien que j'en trouverai de plus fots que
moi à Paris. Voies ajoûta t-il, cela et
admirable pour un enfant de Province.
Toute nôtre converfation fut à peu près
du même goût pendant le fouper, Manon,
Qui étoit badine,, fut fur le point plufieurs
fois de gâter tout en eclatant de rire.
Je trouvai l’occafion en foupant de lui ra-
conter fa propre hiftoire, le mauvais
fort qui le menaçoit.  Lefcaut Manon
trembloient pendant mon récit, fur tout
lorfque je faifois fon portrait au naturel;
mais j'étois bien für que l’amour propre

E3 lems
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F l’empécheroit de s’y reconnotrre, je

l’achevai adroitement qu’il fut le premier
à le nouver fort ribble, Vous verres quen

H
k ce n’afi pas fans railon que je me fus

étendu fur cette ridicule fcéne. Enfin
l'heure de fe coucher étant arrivée il
propofa à Manon d’aller au lit. Nous
nous retirames Lefcaut moi. On le
conduifit à fa chambre, Manon étant
fortie fous le prétexte d’un befoin nous

4 vint joindre à la porte. Le carroffe, qui
nous attendoit trois ou quatre nraifons
plus bas, s’avança pour nous recevoir.
Nous nous eloignâmes en un inftant du
Quartier.

Quoiqu’il y eût quelque chofe de fripon
ê

a
dans cette action ce n’étoit pas l’argent
que je croïois avoir gagne le plus injuftes

fo le ciel permit que la plus legére de

ment. J'avois plus de ferupule fur celui
que j’avois acquis au jeu. Cependant nous
profitèmes auili peu de l’un que de l’autre,

ces deux injuflices fut la plus rigoureufes
ment punie. Mr. deG. M. ne tarda pasN long-tems à s’appercevoir qu’il étoit dup-

ES pe. Je ne fcais s’il fit dès le foir même
f y quelques démarches pour nous découvrir,
5 mais il eut.affés de crédit pour n’en pas

4 faire long-tems d’inutiles, nous aflés
h d’imprudence pour compter trop fur la

pui ÿ grandeur de Paris, fur l’eloignemenc
VH qu’il
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qu’il y avoit de nôtre quartier au ben.
Non feulement il fut informe de nône
demeure de nos affaires rrefentes
Mais il apprit aoffi qui J'eto's, la vie qua
l’avois menée à Pans, l’anciegne liarton
de Manon avec B. la trompoix
qu’elle lui avoit faite en Un mot toutes
les parties fcandaleufes de nôtre hiftoire,
H prit là-deffus la refolution de nous feire
arrêter. de nous traiter moins comme
des criminels que comme de fiefes liber-
tins, Nous étions encore au fit, lorfqu’un
Exempt du Lieutenant de Police entra
dans nôtre chambre avec une demi dou-
Zaine de Gardes. Ils fe faifiient d’abord de
nôtre argent ou plutôt de celui de Mon-
fleur de G. M, nous aiant fait lever
brufquement ils nous conduifirent à la
Porte, où nous trouvâmes deux carroffes
dans l’un defquels la pauvre Manon fut
menée à l’Hôpital général, moi dans
l’autre à St. Lazare, Il faut avoir épreuve
de tels revers pour juger du défefy oir
qu’ils peuvent caufer, Nos Gardes eurent
la dureté de ne pas me permettre d’embraf-

fer Manon, ni de lui dire une parole.
J'ignorai long-tems ce qu’elle étoit deve-
nuë. Ce fut fans doute un bonheur pour
moi de ne l’avoir pas fcû d’abord, car
une catafrophe fi terrible m’auroit faic
perdre le lens, peut-être la vie.

E4 Ma
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Ma miclheureufe maitreffe fut donc con

duite à l’Hôpital. Quel fort pour une
ciéature toute charmante qui eùt Oc-
cupe le premier trône du monde, fi tous
les hommes euffent eu mes yeux mon
cœur, On ne l’y traita pas barbarement,
mais elle fut refferrée dans une étroite
prifon, feule, condamnée à remplir
tous les jours une certaine taxe d'ouvrage,
comme une condition néceffaire pour ob
tenir quelque dégoûtante nourriture, Je-
n’appris ce trifle détail que long- tems-
apiès, lorfque j’eus efluié moi méme
plufieurs mois d’une rude ennuïeufe
pénitence, Mes Gardes ne m’aïant point
averti du lieu où ils avoient ordre de me
conduire, je ne connus mon deflin qu’à-
la porte de St, Lazare. J'aurois préferé
la mort dans ce moment à l’état où je me
crus prêt de tomber, J’avois de terribles.
idées de cette maifon, Ma fraieur angmenta
lorfque mes Gardes en entrant vifitérent
mes poches une feconde fois, pour s’affûrer
qu’il ne me reftoit ni armes ni moïens de
défenfe, Le Supérieur parut à l’inftant,
il étoit prèvenu fur mon arrivée. Il me
falua avec beaucoup de douceur. Mon
Pére, lui dissje, point d’indignités. Je
perdrai mille vies avant que d’en fouffrir
une, Non, non, Monfieur répondit-
il, vous prendics une conduite fige

ROUS.
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nous ferons contens l’un de l’autre. T
Mme pria de monter dans une chambre
haute. Je le fuivis fans rébiftance. Les
Archers nous accompagnerent jufqu'a la
Porte, le Supérieur y étant entic avec
Moi il leur fit figne de fe retirer.

Je fuis donc vôtre prifonnier lui dis.
je; eh bien, mon Père, que piccendes.
vous faire de moi il me dit, qu’il etoit
Gharmé de me voir prendre un too fi
taifonnable que fon devoir par rapport
à moi feroit de travailler à m'infpirer le
goût de la vertu de la religion, le
mien de profiter de fes exhortations de
fes confeils que pour peu que je voulufa
fe répondre aux attentions qu’il auroit
Pour moi, je ne trouverois que du plaifir
de la fatisfaction dans ma folitude. Ah!
du plaifir, repris- je; vous ne (caves pas,
mon Pére l’unique chofe qui eft capable
de m’en faire goûter, Je ne fçais reprit-
il; mais j'efpere que vôtre inclination
changera, Sa réponfe me fit comprendre,
Qu’il étoit inftruit de mes avantures
Peut être de mon nom. Je le priai du
m’éclaircir là-deffus. 11 me dit naturelles
ment, qu’on l’avoit informe de tout.
Cette connoiffance fut le plus rude de tous
mes châtimens. Je me mis à verfer un
Tviffeau de larmes avec toures ies marques
du défefpoir. Je ne pouvois me confoler

E 5 d'une
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d’une humiliation qui alloit me rendre
la fable de toutes les perfonnes de ma
connoiflance, la honte de ma famille,
Je paffai ainfi huit jours dans le plus pro-
fond abbatement fans être capable de
rien entendre ni de m'occuper d'autre
chofe que de mon opprobre.  Lefouvenir
même de Manon n’ajobtoitrien à ma dou-
leur. Iln’y entroit du moins que comme
un fentiment qui avoit precedé cette
nouvelle peine, la paffion dominante
de mon ame étoit la honte la confufion.
1] y a peu de perfonnes qui connoiffent la
force de ces mouvemens particuliers du
cœur. Le commun des hommes n’eft
fenfible qu’à cinq ou fix pafions, dans
le cercle defquelles leur vie fe pale où
toutes leurs agitations fe réduifent. Otés
leur l’amour la haine, le plaifir la
douleur, l'efpérance la crainte ils ne
fentent plus rien. Mais les perfonnes
d’un certain caractére peuvent être re-
muées de mille façons differentes il
femble qu’elles aient plus de cing fens,

qu’elles puiffent recevoir des idées
des fenfations qui paffent les bornes urs
dinaires de la nature. Et comme elles
ont un fentiment de cette grandeur qui
les eleve au.delTas du vulgaire, il n’y a
rien dont elles foient plus jaloufes. De là
vient qu’elles fouffrent fl impatiemment

le
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le mépris la rifée que la honte et
une de leurs paîfions les plus violentes,

J'avois ce trifte avantage à St, Lazare.
Ma trifteffe parut f exceffive au Sup.-
rieur qu’en appréhendant les fuites, il
crut devoir me traiter avec beaucoup de
douceur, d’indulgence, Il me vifitoit
deux ou trois fois le jour. Il me prenoit
fouvent avec lui pour faire un tour de
jardin, il s’épuifoit en exhortations
en avis falutaires. Je les recevois avec
douceur, Je lui marquois même de la res
connoiffance. 11 en tiroit Pefpoir de ma
converfion. Vous êtes d’un naturel À doux

fi aimable me dit-il un jour que je
ne puis comprendre les défordres dont
On vous accufe. Deux chofes m’étonnent
Pune comment avec de 1 bonnes quatis
tés vous avés pûù vous livrer à l’excès du
libertinage l’autre que J'admire encore
plus comment vous recevés fi volontiers
mes confeils, mes inftructions après
avoir vécu plufieurs années dans l'habis
tude du défordre. Si c’eitrepentir, vous
êtes un exemple fignalé des mifericordes
du Ciel; fi c’eft bonté naturelle, vous
avés du moins un excellent fond de recti-
tude morale, qui me fait efpercr que
nous n’aurions pas befoin de vous retenir
iti long-tems pour vous ramener à une
vie honnête réglée. Je fus ravi de lui

E6 voir
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voir cette opinion de moi. Je réfolus
de l'augmenter par une conduite qui le
fatisferoir entiérement,, perfuade que c’e-
toi la plus fôr moien d'abreger ma prifon,
Je lui demandai des livres, N fut furpris
que m'ayant laiffé le choix de ceux que
je voulois lire, je me déterminai pour
ouelques Auteurs ferienx chrétiens, Je
ns femblant de m’appliquer à l’étude avec

le dernier attachement je lui donnai-
ainfi dans toutes les octalions des preuves.
du changement qu’il défiroit

Cependant il n’étoit qu’extérieur. Je-
le dois confeffer à ma honte. Je joüai à,
St Lazare un perfonnage d’hipocrite. Au,
lieu d’etudier quand jétois feul, je ne-
m’occupois qu’à gémir de ma deftinée.
Je maudiffois ma prifon la tyrannie:
qui my retenoit. Je n’eus pas plûrôt
quelque relèche du côté de cet accable-
ment, où m'avoit jetté la confufion que
je retombai dans les tourmens de l’amour,
Iw'abfence de Manon l’incertitude de fon-
fort, la crainte de ne la revoir jamais
étoient l’unique objet de mes triftes més
ditations, Je me la figurois dans les bras
dc M. de G. M. car c’étoit la penfte
que j'avois eu d’abord loin de mi.
meginer qu’il lui eût fait le même traite-
ment qu’à moi; j'étois perfnadé qu’il ne
m’avoit fait éloigner que pour la poffeder

tranquis
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franquilement. Je paffois ainfi des jours

des nuits, dont la longueur me pa-
Toiffoit éternelle. Je n’avcis point d’autre
efpérance que celle du fuccès de mon
hipocrifie. J'obfervois foigneufemert le
vifage le difcours du Supérieur, pour
m'affhrer de ce qu’il penfoit de moi,
je me faifois une étude de lui plaire comme
à l’arbitre de ma deftinee. Il me fue nié
de voit, que j’étois parfaitement dans
fes bonnes graces, Je ne doutai voint,
Qu'il ne fût difpofé à me rendie fervice.
d'en pris un jour la bardicffe de lui de-
mander fi c’étoit de lui que mon élare
giffement dépendoit. 11 me dit, qu’il
n’en écoit pas le maître abfolument mais
Que fur fon témoignage il efperoit que Mr,
de G.M à la follicitation duquel Mr.
le Lieutenant de Police m’avoit fait ren-
fermer confentiroit à me rendre la liberte,
Puis-je me flatter repris-je doucement,
que deux mois de prifon que j’ai déja
effuié lui parcitront une expiation fuffis
fante! il me promit de lui en parler fi je
le fouhaitois. Je le piiai inffamment de
Mme rendre ce bon office. m’apprit deux
jours après, que Mr. de G. M. avoit été
fi touché du bien qu’il avoit entendu de
moi, que non feulement il paroilToit être
dans le deffein de me laiffer voir le jour
Mais qu’il avoit même marqué beaucoup

E7 d'envie
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d'envie de me connoître plus particulière-
ment, qu’il fe propofoit de me rendre
une vifite dans ma prifon. Quoique fa
préfence ne pùt m'être agréable je lare-
gardai comaie un acheminement prochain
à ma liberté

Il vint effectivement à St. Lazare. Je
lui tronvai l’air plus grave moins fot,
qu’il ne l’avoit eu dans la maifon de Ma-
non, Il me tint quelques difcours de bon
fens fur ma mauvaife conduite, il
ajoûta, pour juftifier fans doute fes propres
défordres, qu’il étoit permis à la foibleffe
des hommes de fe procurer certains plaifirs
que la nature exigeoit, mais que la fri-
ponnerie les artifices honteux méritoient
d’être punis, Je l’écoutai avec un air de
foum'tfion dont 1 me parut farisfait, Je
ne m'offencai pas même de l’entendre
lâcher quelques railleries fur ma fraternité
avec Lefcaut Manon fur les petites
Chapelles dont il foppofoit me dit«il,
que jJ'avois dû faire un grand nombre à
St. Lazare, puifque je trouvois tant de
plaifir à cette pieufe occupation mais il
lui échappa malheureufement pour lui
pour moi-même de me dire, que Manon
en auroit fait auffi fans doute de fort jolies
à l'Hôpital, Malgré le frémiffement
que le nom d’Hôpital me caufa, j’eus

ençorc
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encore le pouvoir de le prier avec douceur
de s’expliquer. Hé oui, repritit il y
à deux mois qu’elle apprend la (agetlt à
l’Hôpital général je fouhaite qu’elle
en ait tire autant de profit que vous à

Lazare.
Quand j’aurois eu une prifon éternelle,

Ou la mort même prefente a mes yeux,
Je n’aurois pas été le maître de mon tranfs
Port à cette affreufe nouvelle. Je me
jettai fur lui avec une fi furieufe rage que
j'en perdis la moitié de mes forces. J'en
eus aifés néanmoins pour le précipiter
Par terre, le prendre à la gorge. Je
létranglois lorfque le bruit de fa chûte

quelques gémilfemens que je lui laif.
fois à peine la liberté de pouffer, attirerent
le Supérieur, plufieurs Religieux dans
Ma chambre. On le délivra de mes mains,
J'avois prefque perdu moi-même li force

larefpiration.  O Dieu m’écriais Je, en
pouffant mille foûpirs, juftice du Ciel!
faut.il, que je vive un moment après une
telle infamie Je voulus me jetter encore
fur le barbare qui venoit de m’alfatiiner,
On nrarrêta. Mon défefpoir mes cris,

mes larmes paffoient toute imagination,
Je fis des chofes (À étonnantes que tous
les affiRans qui en ignoroient la caufe fe
regardoient les uns les autres avec autant
de fraieur que de furprife, Mr. de G M.

raJuitoit
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H rajuftait pendant ce tems- là fa perruque
F fa cravate dans le dépit d’avoir été
b f: ma'traité il ordonnoit au Supérieur de
f me reilerrer plus étroitement que jamais,

de me punir par tous les châtimens
qu’on fait être propres à St Lazare.

4 Non Monfieur, lui dit le Supérieur ce
n’eft point avec une perfonne de la naif-i fance de Mr. le Chevalier que neus en

j

ufons de cette maniére. ll eft fi doux

4

ii 4 d’ailleurs fi honnête que j’ai-peine às
comprendre qu’il fe foit poité à cet excès

w*
fans de fortes raifons. Cette réponfe-
acheva de déconcerter Mr. de G.M. It

f

fortit en difant, qu’il fcauroit faire plier
nl le Supérieur, moi, tous ceux

da gieux de le conduire, demeura feul avec
qui oferoient lui réfifter,

Le Supérieur atant ordonné à fes Reli-

Ko; moi, Il me conjura de lui apprendre
promptement d’où venoit ce défordre. O
mon Père! lui dis je en continuant de
pleurer comme un enfant figurés.vous la
plus horrible cruauté, imaginés vous la-
plus déreltable de toutes les barbaries,
c'eft Paétion que l’indigne G. M. a eu la
lâcheté de commettre. Oh! il m’a percé
le cœur, je n’en reviendrai jamais je

ajoùtai-je,

He fanelottant vous êtes bon, vous aurés
Ë pitié de moi, Je lui fis un récit abregé
5“ de
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de la longue infurmontable pailion
que j'avois pour Manon de la fituation
Roriffante de nôtre fortune avant que nous
euffions été dépouillés par nos propres
domeftiques des offres aue G M avoit
faites à ma maîtreffe de la conclufion de
leur marché de la manière dont 1! avoit
êlé rompu. Je lui repréfentai les chofes
à la vérité du côté le plus favorable pour
nous voilà continuai-je de quelle fource
eft venu le zèle de Mr. de G, M. pour
Ma converfion. ll a eu le crédit de me
faire renfermer ici par Un pur motif de
vangeance je lui pardonne mais mon
Pére, hélas! çe n’eft pas tout, ll a fait
enlever cruéllement la plus chere moitie
de moi-même il l’a fait mettre honteufe-
ment à l'Hôpital, il a eu l’impudence de
Mme l’annoncer aujourd'hui de £a propre
bouche. À l’Hôpital, mon Pere, à Ciel,
ma charmante maîtreffe ma ctere Reine
à lHôpitat, comme la plus infame de
toutes les créatures où trouverai-je alles
de force pour fupporter un fi étrange mal-
heur fans mourir Le bon Pere me vuzant
dans un tel excès d'affliction entreprit
de me confoler. Il me dit, qu’il n’avoit
Jamais compris mon avanture de la mas
nrière dont je la tacontois; qu’il avoit (çù
à la verité que je vivois dans le defordre,
Mais qu’il s’étoit guré que ce qui avoit

oblige



m5

AT

m5 a 5

F5 00

114 MEMOIRES
1

obiizé Ar. de G. M, à V prendre interêét
étoit ouclque liaifon d’eftime, d’amitié
avec ma famille; qu’il ne s’en étoit exe
phiqué à lui. même que fur ce pied. là
que Ce que je venois de lui apprendre
mettroit beaucoup de changement dans
mes affaires, qu’il ne doutoit point y
que le récit fidéle qu’il avoit deflein d’en
faire à Mr. le Lieutenant de Police, ne
pût contribuer à ma liberté, Il me de-
manda enfuite, pourquoi je n’avois point
penfé à écrire à ma famille, puis qu’elle
n’avoit point eu de part à ma captivité.
Je fatisfis à cette objection par quelques
raifons prifes de la douleur que j’avois ap-
préhendé de caufér à mon pére de la
honte que j'en aurois reffenti moi-même,
Enfin il me promit d’aller de ce pas chés
Mr. le Lieutenant de Police ne fût-ce,
ajoûta-t-il, que pour prévenir quelque
chole de pis de la part de M. de G, M.
qui elt forti de certe maifon Fort mal fatiss
fait, qui elt affés confidere pour fe
rendre redoutable,

l’attendis le retour du Pére avec toutes
les agitations d’un malheureux, qui touche
au moment de {a fentence. C’etoit pour
moi un fupplice inexorimable que de me
repréfenter Manon à l’Hôpital. Outre
l’infamie de cette demeure j'ignorois de
quelle maniere elle y etoic traitée le

fouvenis
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fouvenir de quelques partiou! res vue
j'avois entendues de cetts maifon d'hote
Téur, renouvelloitr a tous momens mes
tranfports. J'etois tellement réfidu de la
fecourir à quelque prix, par quelaue
Moien que ce pût être, que j'aurois mis
le feu à Sc. Lazare s’il m’eût été imoofs
fible d’en fortir autrement. Je refiéchis
donc fur les voies que je pourrcis prendre,
S'il arrivoit que Mr. le Lieutenant de Pos
lice continuât de m’y retenir malgré moi.
Je mis mon induftrie à toutes les épreuves,
Je parcourus toutes les poffibilités je ne
vis rien qui pût m’ailûrer d’une evafion
certaine, je craignis d’être renferme
plus étroitement fi je faifois une tenta-
tive malheureufe. Je me rappellei le nom
de quelques amis de qui je pouvois efperer
du fecours mais quel moïen de leur faire
fcavoir feulement de mes nouvelies Enfin
je Crus avoir formé un plan fi adroit qu’il
pourroit réulfir, je remis a l’arranger
encore miëux après le retour du P, Sue
Périeur, fi Pinutilité de fa démarche me
le rendoit néceffaire. Il ne tarda point
à revenir. Je ne vis poirt fur fon vifuge
les marques de joie qui accompagnent
une bonne nouvelle J'ai parle me dit-
H à Mr. le Lieutenant de Police, mais
ie lui ai parlé trop tard, Mr. de G. M.
Veft allé voir en fortant d'ici, l'a fi

fort
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fort prévenu contre vous qu’il étoit fur
le point de m’envoïer de nouveaux ordres
pour vous refferrer davantage.

Cependant lorfque je lui appris le fond
de vos affaires,il a paru s’adoucir beaucoup,

après avoir un peu ri de l’incontinence
du vieux Mr. de G, M. il m’a dit, qu’il
falioit vous larffer ici fix mois pour le fatis-
faire d’autant mieux, a-t-il dit, que cette
demeure ne fcauroit vous être inutile. Il
m’a recommandé de vous traiter honnêtes
ment, Je vous répons, nue vous ne vous
plaindrés point de mes manières,

Cette explication du bon Supérieur fut
affés longue pour me donner le tems de
faire une fige réffexion, Je conçus, que
je m’expoferois à renverfer mes deifeins,
fi je lui marquois trop d’empreffement
pour ma liberté, Je lui témoignai au con-
traire, que dans la nèceffité de demeurer,
cC’étoit une douce confolation pour moi d’a-
voir quelque part à fon eltime. Jele priai
enfuite fans affectation de m’accorder une
grace, qui n’étoit de nulle importance
pour perfonne, qui ferviroit beaucoup
à Ma tranquilité c’étoit de faire aver-
tir ‘un de mes amis, un faint Eccléfiaf-
tique qui demeuroit à St, Sulpice, que
Jj'etois aSt Lizare; de me permettre de
recevoir quelque fois fon édifiante vis
fite, Cette faveur me fut accordée fans

déliberer.
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deliberer. C’ecoit mon ani Tiberge, dont
il étoit queftion non que J'efperaile de
lui les fecours néceffaires pour ma liberte

Mais je voulois Py faire fervir comme un
inftrument éloigné, fans qu’il eneûr mé-
Me connoîffance Enunmot voici mon
Projet. Je voulois écrhe a Lelcaut,
le charger, lui, nos amis communs du
foin de me délivrer. La premiere ditficulté
Étoit à lui faire tenir ma lettre, ce Je-
Voit être l’office de Tiberge Cependant
Comme il le connoiffoit pour lu trere de
Ma maitrefle, je oraignois quil n’eût
peine à accepter cette commifion. Mon
deffein étoit de renfermer mu Lette à
Lefçaut dans une autre lettre que j'adref-
fois à un honnête homme de ma connoif
fance en le priant de rendre prompte-
Ment l’inclufe à fon adreffe comme ilÉtoit néceffaire que je ville Lefcaut pour
Nous accorder dans nos mefures je
voulois lui marquer de venir à St. Lazare,

de demander à me voir fous Ie nom de
Mon frére ainé, qui étoit venu exprès
à Paris pour prendre connoiffance de mes
affaires. Je remettois à convenir avec lui
des moïens qui nous paroitroient les plus
expéditifs les plus fûrs. Le Pére Su-
Périeur fit avertir Tiberge dès le lendes
Main du défir que j'avois de l’entretenir.
Ce fidelle ami ne m’avoit pas tellement

perdu
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perdu de vñe qu’il ignorât mon avanture
il fcivoit que jétois à St. Lazare
peut-étie n’avoit-il pas éré faché de cette
difirace, qu’il efperoit pouvoir fervir à
me ramenet au devoir, ll accourut auffi-
tôt a ma chambre.

Nôtre entretien fut plein d'amitié, Il
voulut être informé de mes difpofitions.
de lui ouvris mon cœur fans referve, exe
cepté fur le deffein de ma fuite. Ce n’eft
pas à vos yeux, cher ami, lui dis-je, que
je veux paroître ce que je ne fuis point-
Si vous avés crû trouver ici un ami fage

réglé dans (es defirs un libertin re-
veille par les châtimens du Ciel en un
mot un cœur dégagé de l’amour revenu
des charmes de fa Manon vous avés
juge trop favorablement de moi. Vous
Me revoiés tel que vous me laiffâtes il
y à quatre mois, toûjours tendre
toùjours malheureux par cette fatale
tendreffe dans laquelle je ne me laf-
fe poiut de chercher mon bonheur. Il
me repondit, que l’aveu que je faifois
me rendoit inexcufable qu’on voïoic
bien des Pécheurs qui s’enivroient du faux
bonheur du Vice jufqu’à le préferer
hautement à celui de la vertu mais que
c’étoit du moins à une image de bonheur
qu’ils s’attachoient qu’ils étoient les
duppes de l’appaience y; mais que de

reçois
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teconnoitte comme je faifoIs que Projet
de mes attachemens n’éror pivprz ga
Mme rendre coupabe maln.ureLx,
de contiauer à me précipiter volyntait2z-
Ment dans l’infortune dans le crime,
C’étoit une contradiction d'id-vs de cons
duite qui ne faifoit pas honneur à ma
raifon. Tiberge repris-je qu’il vous est
aifé de vaincre, lorsau’on n’onpofe rien
à vos armes! lailfes moi raifonner à mon
tour. Pouvés-vous prétendre que ce que
vous appellés le bonheur de la vertu fait
exempt de peines, de traverfes, d’in-
Quiétudes quel nom donnerés-vous à la
prifon aux croix aux fupplices, aux
tortures des tyrans? dirés-vous comme font
les Miltiques, que ce qui tourmente le
Corps eft un bonheur pour l’ame vous
n’oferiés le dire c’eft un paradoxe infuu-
tenable, Ce bonheur que vous releves
tant eft donc mélé de mille peines, ou
pour parler plus juite ce n’eit qu’un
tifu de malheurs au travers defquels on
tend à la fésicité, Or À la Force de l'imagis
Nation fait trouver du plailir dans ces
Maux mêmes parce qu’ils peuvent cons
duire à un terme heureux qu’on cfpeie,
Pourquoi traités vous de contradictoire
d'infenfée dans ma conduite une difpolts
tion toute femblable J'aime Manon je
tends au travers de mille douleurs à vivre

heureux
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heureux tranquile auprès d’elle. La
voie par Où je marche eft malhevreufe
mais l’efpérance d’arriver à mon terme»
ÿ repand tobjours de la douceur je me
Croiral trop bien paié par un moment
paile avec elle de tous les chagrins que
j'eiffuie pourl’obtenir Toutes chofes me
paroiffent donc égales de vôtre côté du

Hi mien; ou s'il y a quelque difference
8 elle ef encore à mon avantage car le
k*

bonheur que j'efpére eft proche, l’au-
À tre elt cloignés le mien et de la nature

des peines, c’eft à dire, fenfible au corps3;
i l’autre eft d’une nature inconnuë qui

n’eft certaine que par la foi.Pn Tiberge parut effraïé de ce raifonne-
L) ment. Il recula deux pas en me difant

i de l’air le plus férieux, que non feule-
ment ce que je venois de dire bleffoit le

j ben fens, mais que c’étoit un malheu-
Teux fophifine d’impieté d’irretigions car

Hi cette comparaifon ajoûta-t-il du terme
4 de vos peines avec celui qui elt propofé
4 par la religion eft une idée des plus liberti-

nes des plus monftrueufes. J'avouë,
w repris je qu’elle n’eft pas juite

mais prenés y garde ce n’eft pas
fur elle que porte mon raifonnement. J'ai

t

eu deffein d’expliquer ce que vous regar-
à dés comme une contradiction dans la per-
A feverance d’un amour malheureux, je
4 crois
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trois avoir prouvé Fort bien, que ii c’en cft
une, vous ne fcauries vous en fauver non
Plus que moi.  C'’ett à cet égard feulement
Que j'ai traité les chofes d'égales, je foûs
tiens encore qu’elles le font. Repondris-
Vous que le terme de la vertu eft infiniment
fupérieur à celni de l’amour Qui refufe
d'en convenir Mais elt-ce de quoi ii eft
Queftion Ne s'agit-il pas de la force qu’ils
Ont l’un l’autre pour faire fupporter les
peines? Jugeons en par l'effet, Combien
trouve-t-on de deferteurs de la fevére vers
tu, combien entrouveres vous peu 02
l’amour Répondrés vous encore, que
8’il y a des peines dns l'exercice du bier,
elles ne font pas infaillibles néceffaires
Qu’on ne trouve plus de Ty rans ni de croix,

qu’on voit quantité de perfonnesvertueus
fes mener une vie douce tranquile Je
vous dirai de même qu’il y a des amoureux
pailibles fortunés ce qui fait encore
Une difference qui m’eftexirémementavine
tageufe j'ajvûterai que l'amour, quoiqu'il
trompe affés fouvent, ne promet du moins
que des fatisFiétions des joies, au lieu
que la religion veut qu’on s’attende à une
pratique trifte mortifiante. Ne vousals
larmés pas ajoûtai-je, en voiant fon zéle
Prêt à chagriner. L’unique chofte que je
Yeux conclurre ici, c’eft qu’il n’y a point
de plus mauvaife methode pour dégoûter

Tenr, VIL F Un
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un cœur de l’amour, que de lui en decrier
les douceurs de lui promettre plus de
bonheur dans l’exercice de la vertu. De
la manière dont nous fommes faits il eft
certain que nôtre félicité confifte dans le
plaifir je défie qu’on s’en forme une autre
idée or lecœur n’a pas befoin de fe con-
fulter long-tems pour fentir que de cous les
plaifirs,les plus doux font ceux de l’amour.
Il s'appercoit bien=tôt qu’on le trompes
lorfqu’on lui en promet ailleurs de plus
charmans cette tromperie le difpofe à
fe défier des promeffes les plus folides, Pré-
dicateurs qui voulés me ramener à la vere
tu, dites-moi qu’elle ef indifpenfablement
néceflaire, mais ne me déguifes pas qu’elle
eft (évére pénible. Etabli(fés bien que
les delices de l’amour font pall:géres,
qu’elles font defendués qu’elles féront
fuivies par d’éternelles peines, ce qui
fera peut-être encore plus d’impreffion fu£
moi, que plus elles font douces char
mantes plus le ciel fera magnifique à rés
compenfer un fi grand facrifice 5 mais con-”
feffes qu’avec des cœurs tels que nous les
avons, elles font ici-bas nos plus parfaites
felicités, Cette fin de mon difcours rendit
{a bonne humeur à Tiberge. Il convint,
qu’il v avoit quelque chofe de raifonnable
dans mes penfées. La feule objection qu’il
ajoûta fut de me demander pourquoi je

n’en-
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N’entrois pas du moins dins nes propres
Principes, en facuifisnt mon ani sut à 120
Ppérance de cette remuneration dont #2
me faifois une fi grande idee. O cher ami
lui répondis.je, c’elt ici que je reconnois
ma mifére ma foible(Te helas our c'elt
mon devoir d'agir comme jeraifonnc; Maïs
l’action eft-elle en Mon pouvoir De quel
fecours n’aurois-je pas befoin pour oublier
les charmes de Manon Dieu me pardon-
ne, reprit Tiberge je penfe que voici en-
€ore un de nos Janfeniftes, Je ne fraisce
que je fuis repliquai-je, je ne vois pas
trop clairement ce qu’il faut être mais J’és
prouve la vérité de ce qu’ils difent.

Cette converfation fervit du moins à
tenouveller la pitié de mon ami. Il vit
bien qu’il y avoit plus de foibleffe que
de malignité dans mes défordres. Son
amitié en fut plus difpofée dans la fuite
à me donner des fecours, fans lefquels
j'aurois péri infailliblement de nulere. Je
ne lui fis pas pourtant la moindre ouver-
ture du deffein que j'avois de n°échaper
de St, Lazare. Je le priai feulement de
fe charger de ma lettre. Je l’avois prés
parée avant qu’il fût venu je ne man-
Quai point de prétextes pour colorer la
néceflité où j’étois d’écrire. ll eut la fidé-
lité de la porter exactement, Leftaut
tecut celle qui étoit pour lui avant la fin

Fa du
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du jour. I me vint voir le lendemain

il prffa heureufement fous le nom de
mon frère. Ma joïe fut grande en l’ape
petcevant dans ma chembre, j'en fermai
la poite avec foin. Ne perdons pas un
feul moment lui dis.je, apprenés-moi
d’abord des nouvelles de Manon don-
nés-moi enfuite un bon confeil pour rome
pre mes fers. Il m’affûra qu’il n’avoit
pas vù fa fœur depuis le jour qui avoit prè-
cedé mon emprifonnement, qu'il n’avoit
apptis fon fort le mien qu’à force d’in-
formations de foins, que s’étant pré
fenté deux ou trois fois à l’Hôpital, on
lui avoit refufé la liberté de lui parler.
Malheureux G. M. m’écriai-je, que tu
me la païeras cher

Pour ce qui regarde vôtre délivrance
continua Lefcaut c’eft une entreprife,
moins facile que vous ne penfés, Nous
paifimes hier ta foirée deux de mes amis

moi, à obferver toutes les parties ex-
térieures de cette maifon, nous juged«
mes que Vos fenêtres étant fur une cour
entource de bâtimens comme vous nous
lavies marqué il y auroit bien de la
difficulté à vous tirer de là, Vous êtes
d’ailleurs au troileme étage, nous ne
pouvons introduire ici, ni cordes ni
échelles. Je ne vois donc nulie reffource
du côte du dehors c’eft dans la maifon

même
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mème qu’il faudroit imaginer quelque artia
fice. Non repris.je j'ai tout examine,
fur tout depuis que ma clôture eft un peu
Moins rigoureufe par l’indulgence du Su-
périeur. La porte de ma chambre ne fe
ferme plus avec la clef, j'ai la liberté de
Me promener dans les galeries des Relie
gieux mais tous les efcaliers font bou-
chés par des portes épaiffes, qu’on a foin
de tenir fermées la nuit le jour; de
forte qu’il eft impollible que la feule adrel-
fe me puiffe fauver. Attendes .reprisaie
aprés avoir un peu refiëchi fur une idée
Qui me parut excellente pourriessvous
m'apporter un piftolet? Aifément, me
dit Lefcaut; mais voulés-vous tuer quel-
qu’un je l’affürai que j'avois fi peu def«
fein de tuër, qu’il n’étoit pas même né.
ceffaire que le piltolet Ft chargé. Appore
tés-le moi demain, ajoûtai-je ne mans
qués pas de vous trouver le même foir à ons
ze heures vis-zevis la porte de cette maifon
avec deux ou trois de nos amis. J’efpére
Que je pourrai vous y rejoindre. Il me
Preffz en vain de lui en apprendre davanta-
ge. Jelui dis, qu’une entreprife telle que
je la méditois ne pouvoit paroître raifon-
nable qu’après avoir réufñ. Je le priai
d’abreger fa vifite; afin qu’il trouvät plus
de facilité à me revoir le lendemain, 1
fut admis avec auifi peu de peine que la

F3 premiés
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proste.e suis fon air etoitgrave, il n°ya
pcrionne qui ne l’eût pris pour un honnête
homme,

Lorsque je re trouvai muni de l’inftrue
ment de ma liberté je ne doutai prefque
point du fuccès de mon projet. II étoit
bizarre hardi; mais de quoi n’etois-je
point capable avec les motifs qui m’anis
mo'ent. J'avois remarqué depuis qu’i
m’etoit permis de fortir de ma chambre,
de me promener dans les galeries que le
Portier apportoit chaque jour au foir les
clefs de toutes les portes au Supérieur
qu’il régnoit enfuite un profond filence
dans la maifon, qui marquoit que tout le
monde étoit retiré. Je pouvois aller fans
obftacle par une galèrie de communication
de ma chambre à celle de ce Pere, Ma rés
folution étoit de lui prendre fes clefs en
T'épouvantant avec mon Piftolet s’il Faifoir
difficulté de me les donner, de m’en
fervir pour gagner laruë. J'en attendis le
tems avec impatience. Le Portier vint à
Pheure ordinaire, c’eft.à-dire, un peu après
neufheures. j'en laiflai paiter encore une,
pour m’affrer que tous les Religieux,
les domettiques étoient endormis, Je par-
tis enfin avec mon arme une chandelle
allumée. Je frappai d’abord doucement à
Ja porte du Père pour l’éveiller fans bruit
Ml m’entendit au fecond coup, s’imagis

nant
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nant fans doute que c’étoit quelque Res
ligieux qui fe trouvoit mal qui avoit
befoin de fecours, il fe leva pour m'ouvrir,
ll eut néanmoins la précaution de demans
der au travers de la porte, qui c’étoit
ce qu’on vouloit de lui Je fus oblize ae
lui dire qui j’étois, mais j’aifectai en ton
plaintif pour lui faire comprendre que je
ne me trouvois pas bien, Ha! c’elt vous,
Mon cher fils, me dit-il, en ouvrant la
Porte; qu'eft.ce donc qui vous ainenc fi
tard J’entrai dans fa chambre l’aïanc
tiré à l’antre bout oppofé à la porte, je lui
déclarai, qu’il m’étoit impoflible de des
Meurer plus long tems à St, Lazare que
la nuit étoit un tems commode pour fortir
fans être apperçû, que j'attendois de
fon amitié qu’il confentiroit à m’ouvrir les
portes, ou à me préter fes clefs pour les
Ouvrir moi-même,

Le compliment devoit le forprendre. Il
demeura quelque tems à me confiderer fans
Mme répondre, Comme je n’en avois pas à
perdre je répris la parole pour lui dire,
Que j’étois fort touché de toutes fes bontés;
Mais que la liberté étant le plus cher de
tous les biens fur toutà moi, à qui on la
ravilfait injuftement j'étois réfolu de me
là procurer cette nuit méme à quelque prix
que ce fût; de peur qu’il ne lui pritens ie
d'élever la voix pour appeller du fecours.

F4 jè
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je lui fis voir une honnête raifon de filens
ce que je tenois fous mon juft.au-corps. Un
piltolet! me dit-il Quoi mon fils vous
voulés m'ôter la vie pour reconnoître la
eonfideration que j'ai euê pour vous? À
Dieu ne pleife, lui répondis.je. Vous
aves trop d’efprit, de raifon pour me
mettre dans cette neceffité mais je veux
être libre, jy fuis Gi réfolu, que fi mon
projet manque par vôtre faute c’eft fait
de vous abfolument, Mais, mon cher
fils, reprit-il, d’un air pâle effraïé, que
vous aisje fait quelle raifon avés-vous de
vouloir ma mort? Eh non, repliquai je
avec impatience,je n’ai pas deifein de vous
tuer fi vous voulés vivre ouvrés moi la
porte je fuis le meilleur de vos amis.
J'appercus les clefs, qui etoient fur la ta-
ble. Je les pris, je le priai de me fuivre,.
en faifant le moins de bruit qu’il pourroit,
M fut obligé de s’y réfoudre. À mefure
que nous avancions qu’il ouvreit une
porte, il me repetoit avec un foûpir; ah!
mon fils; ah qui l’auroit jamais cru Point
de bruit, mon Pére, répetois-je de mon
côté à tout moment, Enfin nous arrivâmes
à une efpéce de barrière qui eft avant la
grande porte de la rué, Je me croïois déja
en füreté j'étois derrière le Pére avec
ma chandelle dans une main mon Pif….
zolet dans l’autre Pendant qu’il s’occu-

poit
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Poit à ouvrir, un Domeftique qui couchoit
dans une petite chambre voiline,entendant
le bruit de quelques verrouils fe leve
met la tête à £a porte. Le bon Pere le crut
apparemment capable de m’arréter. Îl lui
ordonna avec beaucoup d’imprudence de
venir à fon fecours C’étoit un puiffant
coquin, qui s’élança fur moi fans balan-
cer, Je ne le marchandai point, je lui
lâchai le coup qu milieu de la poitrine.
Voilà de quoi vous êtes caufe mon Pére,
dis-je au Supérieur mais que cela n’empé-
che point que vous n’acheviés ajoûtaisje
en le pouffant vers la dernière porte. Il
n’ofa refufer de l’ouvrir. Je fortis heureufe-
ment je trouvai à quatre pas Lefcaur
Qui m’attendoit avec deux amis fuivant fa
promeffe.

Nous nous éloignâmes. Lefcaut me
demanda s’il n’avoit pas entendu tirer un
piftolet c’eft vôtre faute lui dis je,
pourquoi me l’apportiés vous charge Ce.
pendant je le remerciai d’avoir eu cette
précaution, fans laquelle j’étois fans doute
à St. Lazare pour long-tems. Nous al-
lâmes paffer la nuit chés va Traiteur, où
je me remis un peu de la mauvaife chère
que j’avois faite depuis près de trois mois,
Je ne pùs néanmoins m’y livrer au plaifir,
Je fouffrois mortellement dans Manon. Il
faut la délivrer, dis-je à mes trois amis. Je

Fs n'ai
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n'ai fouhaité la liberté que dans cette vié,
de vous demande le fecours de vôtre adref-
1e, Pour moi. j'y emploierai jufgn’à ma
vie. Lefcaut, qui ne manquoit pas d’efprit

de prudence Mme repréfenta qu’il falloit
aller bride en main que mon évafion de
St. Lazare le malheur qui m’étoit arrivé
en fortant cauferoit infailliblement du
bruit 5; que Mr. le Lieutenant de Police
me fetoit chercher qu’il avoit les bras
longs; enfin que fi je ne voulois pas étre
expofé à quelque chofe de pis que St.
Lazare il étoic à propos de me tenir cou-
vert renfermé quelques jours pour laif.
{er au premier feu de mes ennemis le tems
de s’éteindre. Son confeil étoit fage mais
11 auroit fallu Pêtre auffi pour le fuivre.
Tant de lenteur, de ménagement ne
s’accordoient pas avec ma paffion. Toute
ma complaifance fe réduifit à lui promettre
que je pafferois le jour fuivant à dormir.
1 m’enferma dans fa chambre où je
demeurai jufqu’au foir.

J'emploiai une partie de ce tems à former
des projets des expédiens pour fecourir
Manon. J'étois bien perfuidé, que fa
prifon étoit encore plus impénétrable que
n’avoit été la mienne, Îl n’étoir pas quettion
de force de violence. Il falicit de P’arti-
fice mais la DécfTe même de l’invention
R’auroit pas fçù parquelle yoie commencer,

d'y
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dy vis fñ peu de jour que je remis à conf1-
derer mieux les chofes, lorfque J'aumois pris

quelques informations fur l’arraneement
intérieur de l’Hôpiral. Auflistôt que la noir
eût ament l’obfeurité, je priai Lefcaut de
m'accompagner Nous liâmes converiation
avec un des Portiers qui nous parut honia
Mme de bon fens. Je feignis d'etre vi Ctran-
ger qui avoit entendu perler aveu adilras
tion de l'Hôpital général, de l’ordre qui
s’y obfervoic Je l’interrogeas fur les plus
minces détails de circonftances en cire
conftances nous tombâmes fur les adminif-
trateurs, dont je le priai de m’apprendie les
noms, les qualités. Les réponfes qu’il
me fit fur ce dernier article me firent nai-
tre une penfée dont je m’applaudis auffi
tôt, que jz ne tardai point à mettre en
Œuvre, Je [ui demandai comme une chofe
effentielle à mon deffein fi ces Meflieurs
avoient des enfans Il me dit qu’il ne
pouvoit pas m’en rendie un compte cer.
tain, mais que pour Mr. de T. qui étoit un
des priacivaux, il lui connoitToit vn fils en
âge d’être marié, qui étoit venu plufieurs
fois à l’Hôpital avecfon Pére. Cette affü
rance me fuffifoit. Je rompis prefque auffi
tôt nôtre entretien, je fis past à Lefcaut
en retournant chés lui de l’idée qui m’étoit
venuë à la tête, Je m'imagine,, lui dis-je,
que Mr, de T. le fils qui ef riche de

F6 bonne
ae
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T bonne maifon eft dans un certain goût

de plaifirs comme la plüpart des jeunes
gens de fon âge, 1! ne fcaurvit être ennemt

I

des femmes, ni ridicule au point de refufer

q
fes fervices pour une affaire d’amour. J'ai.

LS forme le deffein de l’intereffer dans la liber-
We té de Manon. S'il eft honnéte homme,

il

l

qu’il ait des fentimens il nous ace4 cordera fon fecours par générofité s’il
ÿ n’eft point capable d’être conduit par ce

motif, il fera du moins quelque chofe pour
une fille aimable ne füt-ce, que par l’ef-
pérance d’avoir part à fes faveurs. Je ne
veux pas differer de le voir, ajoûtai- je, plus

IH

UT

oh

long-tems que demain. Je me (ens fi cone
um folé par ce projet que j'en tire un bon
fa avgure.  Lefcaut convint lui-même, qu’il
fin y avoit de la vraifemblance dans ce que je
1 lui difois, que nous avions quelque
in

IL chofe à efperer de ce côré là. J'en paffai:
110008 la nuit moins triltement.
pa, Le matin étant venu je m’habillai le

plus proprement qu’il me fut poffible dansI ï Petat d’indigence où j'étois, je me fis
a conduire dans un fiacre à la maifon de
yai Mr.de T. Il fut furpris de recevoir lajs

14

IF viüte d'un inconnu. J'augurai bien de fa
a phifionomie, de fes civilités, Je m’ex-in pliquai naturellement avec lui, pour

F7 échauffer fes fentimens natorels je lui
1%"4 Jarlai de Ma paflion, du mérite de ma

I maitreflé,,
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maîtreife, comme de deux chef:s qui ne
pouvoient être égalées que l’une purl’autre,
Il me dit que quoiqu’it n'eùt jomais vù
Manon il avoit entendu patler d’elle, du
Moins s’il s’agifloit de celle qui avoit été la
Maîtreffe du vieux Mr. de G M. Je ne
doutai point qu’il ne fût informe de la part
Que j’avois eue à cette avanture pour
le gagner davantage ef me faifant un mérite
de ma confiance, je lui racontai le detail de
tout ce qui nous étoit arrivé à Manon à
moi, Vous voies, Monfieur, continuai-je,
que l’interêt de ma vie, celui de mon
cœur font maintenant entre vos mains. L’un
ne m’eft pas plus cher que l’autre. Je n’ai
point de referve avec vous parce que je
fuis informé de vôtre générolité, que la
reffemblance de nos âges me fait efperer,
qu’il s’en trouvera quelqueseuns dans nos
inclinations, ll parut fort fenfible à cette
marque d'ouverture, de candeur, Sa rés
ponfe fut celle d'un homme qui a du mons
de, des fentimens Ce que le monde ne
donne pas toûjours qu’il fsit perdre
fouvent, me dit, qu’il mettoit ma vitice
au rang de fes bonnes forrunes, qu'il regar-
deroit mon amitié comme une de fes plus
bevrenfes acquifitions, qu'il s*fforceroit
de la mériter par fon zéle a me fervir, I ne
Promit pas de me rendreManon; parce qu’il
d'avoit, me dit-il qu’ un crédit mediocre,
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mal affûre mais il s’engagea à me procu-

rer le pluitir de la voir, à faire tout ce qui
feroit en fa puiffance pour la remettre entre
mes bras Je fus plus fatisfait de l’incertis
tude où il me paroiffoit être de fon credit,
que j2 ne l'aurois été d’une affûrance de
remplir tous mes défirs Je trouvai dans
cette modération de fes offies, une mar-
que de fincerité de franchife dont je fus
charmé, Je me promis tout de fes bons offi.
ces, La fc ule promefle de me ire voir Man-
on m'’auroit fait tout entreprendre pour lui,
Je lui marquai quelque chofe de ces fenti-
mens, d’une manière qui le perfuada auf,
que je n’étois pas d’un mauvais naturel.
Nous nous embraffâmes ayec tendreffe,
nous devinmes amis fans autre raifon que
la bonté de nos cœurs, une fimple difpo-
fition qui porte von homme tendre génée
reux à aimer un autre homme qui luiref.
femble. 1! pouffa les marques de fon eftime
bien plus loin,car aïant combiné mes avan
tures, jugeant qu’en fortant de St Laza-
te, je nedevois pasme trouver à mon ai»
fe il m’offrit fa bourfe, il me preffa
de l’accenter. Je ne l’acceptai point; mais
je lui dis; c’elt trop, mon cher Monfieur.
Si avectant de bonté d'amitié vous me
faites revoir ma chère Manon, je vous fuis
attaché rour tonte ma vie. Si vous me ren
dés tout-à-fait cette chére créature, je ne

croi-
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croirai pas être quitte en verfint tout mon
fang pour vous fervir.

Nous ne nous féparâmes qu’aprcs Être
convenus du tems du Heu, cù rous
devions nous retrouver, lleutlacony !ais
fance de ne pas me remettre plus lois qu’à
l’après-midi, Je l’attendis dans un caffr, où
il vintme rejoindre vers les quatre Foures,

nous primes enfemble le chemin de
l'Hôpital. Mes genoux étoient temblans
en traverfant les cours, Puiflance d’ansour
difois-je, je reverrai donc la chére Reine de
mon cœur l’objet de tart de pleurs,
d'inquiétudes! Ciel! confervés moi affés.de
vie pour aller jufgu’à elle, difpofes après
cela de ma fortune de mes jours, Je
n’ai plus d’autre grace à vous demander,
Mr, de T parla à quelques Concier-
ges de la maifon, qui s’emprefférent de lui
offrir tout ce qui dépendoit d’enx pour ‘a
fatisfaction. M fe fic monter le quartier
où Manon avoit fa chamb e l’on 1 ous
Y conduifit avec une clef d’une grandeur
effroiable qui fervit à ouvrir fa porte. Je
demandai au Valet qui nous menoit,
qui étoit celui qu’on avoit chargé du foin
de la fervir de quelle maniere elle avoit
paite le tems dans cette demeure Hros
dit que c’étoit une douceur angelique
Qu'il n’avoit jamais recù d’elle un mot de
Qureté qu’elle avoit verfé continuelles

Ment
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ment des larmes pendant les fix premières
femaines après fon arrivée, mais qu’elle
patoiifoit depuis quelque tems prendre fon
mualheucavec plus de patience, qu’elle
étoit occupée à coudre du matin jufqu’au
foir, à la referve de quelques heures qu’el-
le emploioit àla lecture. Je lui demandai
encore, fi elle avoit été entretenue pro-
prement avec honnêteté 11 m’affüra
que le néceffaire du moins ne lui avoit ja«
mais manque. Nous approchâmes de (a
porte, Mon cœur battoit violemment, je
dis à Mr. de T. entrés feul prèvenés la:
fur ma vifite car j’appréhende qu’elle ne
foit trop faifie en me vojant tout d’un coup.-
La porte nous fut ouverte. Je demeurai
dans la galerie, J’entendis néanmoins leurs
difcours. Il lui dit, qu’il venoit lui ape
porter un peu de confolation qu’il étoit
de mes amis, qu’il prenoit beaucoup
d'interêt à nôtre fortune. Elle lui deman-
da avec beaucoup d’empreffement, fi elle
apprendroit de Ini ce que j’étois devenu.
11 lui promit de m’atrener à fes pieds auffi
tendre auffi fidelle qu’elle pouvoir le
défirer Quand? repritælle, Aujourd’hui
même lui dit-il, ce bjenheureux mement
ne tardera point. ll va paroître à l’inftant
fi vous le fouhaités. Elle comprit que j'é-
tois à la porte, J’entrai lorfqu’elle y ac-
œouroit avec précipitation, Nous nous em-

braitése
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braflâmes avec cette effufion de tendrelffe,
qu’une abfence detrois mois fait trouver fi
Charmante à de parfaits amans. Nos fru-
Pirs, nos exclamations interrompues, mil-
le noms d’amout repetés languiffamnent
de part d’autre, formérent pendant un
Quart d’heure une fcéne qui attendrifoit
Mr, de T Je vous porteenvie me
dit-il, en nous fuifant affeoir, il n’y a
Point de fort glorieux auquel je ne prèfe-
raile une maîtreffe fi belle fi paffinnnée,
Aufli mépriferois je tous les empires du
monde lui répondis-je, pour m’ailûrer
de bonheur d’être aimé d’elle.

Tout le refte d’une converfation fi défie
fèe, ne pouvoit manquer d’être infiniment
tendre. La pauvre Manon me raconta fes
avantures, je lui appris les miennes.
Nous pleurâmes amérement en nous en-
tretenant de l’état où elle étoit, de celui
d’où je ne faifois que fortir. Mr, de T.
Nous confola par de nouvelles promeflts de
t’emploier ardemmen&Pour finir nos mifé-
res, Ji nous confeilla de ne pas rendre
cette première entrevuë f longue pout
lui donner plus de facilité à nous en procus
ter d’autres, Il eut beaucoup de peine à
Nous Faire goûter ce confeil. Manon fur
tout ne pouvoit fe réfoudre à me laifTer par-
tir. Elle me fit remettre cent fois fu1 ma
thaife elle me retenoit par les habits

pas
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par les mains, Hélas dans quel lieu me
Luiffes-vous difoit-elle qui peut m’aifü-
rer de vous revoir Mr. de T s’en
gagea à la venir Voir fouvent avec moi.
Pour le lieu ajvûta-tail agréablement, il
ne faut plus l’appeller l’Hôpital c’eft un
Verfiilles, depuis qu’une perfonne qui
mérie l’empire de tous les cœurs y ef
renfermee.

Je fis en fortant quelques liberalités au
Valet qui la fervoit, pour l’engager à lui
rendre fes foins avec zéle. Ce garçon avoit
l'ame moins baffe moins dure que fes
pareils. Il avoit été témoin de nôtre en-
trevñé, ce tendre fpeétacle l’avoit touché»
Un Louïs-d’or dont je lui fis préfent ache=
va de me l'attacher, Il me prit à l’écart
en defcendant dans les cours, Mr., me
dit-il fi vous me voulés prendre à vôtre
fervice,ou mie donner une honnéte recome
penfe pour n:e dédommager le la perte de
l’emploi que j’occupe ici, je crois qu’il me
fera facile de déliÿer Mademoifelle Ma-
non. J'ouvris l’oreille à cette propofition,

quoique je fuffe dépourvä de tout, je
lui fis des promeffes fort au.deffus de fes
défirs. Je comptois bien qu’il me feroit
toûjours aifé de recompenfer un homme
de cette étoffe Sois perfuadé, lui dis-je,
mon ami, qu’il n’y a rien qne je ne faite
pour toi, que ta fortune eft auifi affürée

quë
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que la mienne Je voulus fcavoir quels
‘Moiens il avoit deffein d’emploier. Nui
Qutre me dit-il, que de jui ouvrir le foir
!à porte de fa chambre, de vous la con-
duire jufqu’à celle de la rte, où 11 faudra
Que vous fo1és prêt à la recevoir, Je lui de-
Mandai s’il n’étoit point à craindre qu’elle
fût reconnuë en traverfaut les g:leties
les cours Il confeffa qu'il y avoit quelque

danger mais il me dit, qu’il falloir bien
tifquer quelque chofe. Quoique je fuife
ravi de le voir ñ Ææfolu j'appellai Mr. de
T pour lui communiquer ce projet.
la feule raifon qui me fembluit pouvoir le
tendre douteux, ll y trouva plus de diffi.
culté que moi, Il convint qu’elle pouvoit
abfolument s’échaper de certe manière,
Mais fi elle eft reconnue arrêtee en
fuiant, continuast-il c’eft peut-être fait
d'elle pour toûjours. D'ailleurs il vous
faudroit donc quitter Paris fur ie champ
tar vous ne feriss jamais affus cache aux
recherches, On les redoubleroit autant
Par rapport à vous qu’à elle. Un homme
s’échape aifément quand il ef feul, mais
À eft prefque impoflible de demeurer in-
connu avec une jolie femmz. Quelque fo-
lide que me parût ce raifonnement, il ne
Put l’emporter dans mon efprit fur un
efpoir fi proche de mettre Manon en lber.
te, Je le dis à Mr, de T 12 le

priai

ms
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priai de pardonner un peu d’imprudence

de témerite a l’amour. Pajoûtai que
mon deffein étoit en effet de quitter Paris
pour m’arrêter comme j'avois deja fait à
quelque vill-zeaux environs. Nous cone
vinmes donc avec le Valet de ne pas remet-
tre fon entreprife plus loin qu’au jour fui-
vant, pour la rendre auffi certaine qu’il
étoit en nôtre pouvoir, nous réfolumes
d’a; norter des habits d’homme dans la vé
de faciliter fa fortie. D n’étoit pas aifé de
les faire entrer; mais“Ne ne manquai pas
d’invention pour en trouver le moyen. Je
priai feulement Mr. de T de mettre
Je lendemain deux vettes legères l’une fur
l’autre; je me chargeai de tout le refte,
Nous retournâmes le matin à l’Hôpital
j'avois avec moi pour Manon du linge des
bas &c. par deffus mon juft-au-corps un
furtout qui ne laiffoit rien voir de trop
enflé dans mes poches. Nous ne fômes
qu’un moment dans fa chambre. Mr, de
T. lui lai{fa une de fes deux veftes je lui
donnai mon juft-au-corps le fourtout me
fuffifant pour fortir il ne trouva rien de
manqué à fon ajuftement excepté la culotte
que j’avois malheureufement oublié, L’ou-
bli de cette pièce néceffaire nous eût fans
doute apprètée à rire, fi l’embarras où il
nous mettoit eût été moins férieux, J’étois
au défefpoir qu’une bagatelle de cette na-

ture
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ture nousarrétät, Cependant je pris mon
Parti, qui fut de fortir moi-n'ême fans cu-
lotte, Je laiflaila micnne à Manon, Mon
fourtout étoit long, je me nas à l’aid> de
Quelques epingles en état de paffer decem-
ment à la porte, Le refte du jour me parut
d'une longueur infupportsble. Enha la
huit étant venuë nous nousrendimes un
Peu au deffous de la porte de l’Hôpi-al dans
Un caroffe. Nous n’y fâmes pas long tems
fans voir Manon paroître avec fon condu-
fleur, nôtre portière étant toute ouverte
ils montérent tous deux en un initant je
reçûs ma chere maitréffe dans mes bras,
Elle trembloit comme une feuille. Leco-
cher me demanda où il falloir toucher.
Touche au bout du monde lui dis-je,
,Mene moi quelque part où je ne puiffe ja
Mais être féparé de Manon.

Ce tranfport donc je ne fût pas le
Maitre faillit à m'’attirer un fâcheux embar-
tas, Le cocher fit réflexion à mes paroles,

lorfque je lui dis enfuite le nom de la rué
Où nous voulions être conduits, il me ré-
pondit, qu’il craignoit que je ne l’engage-
alle dans une mauvaife affaire qu’il yutoit
bien que ce beau jeune homme qui s’appel-
loit Manon, étoit vne fille que j'enlevois de
l’Hôpital qu’il n’étoit pas d'humeur à
{e perdre pour l’amour de moi. La délicas
teffe de ce coquin n’étoit qu'une envie de

me
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me faire paier la voiture plus cher, Nous
étions trop près de l’Hôpital pour ne pas
filer doux. Tai-toi, lui dis-je il y a un
Louis d’or à gagner pour toi il m’ausoit
aide après cela à brûler l'Hôpital même.
Nous gagnâmes la maifon où demeuroit
Lefcaut. Comme il étoit tard Mr. de T

nous quitta en chemin avec promeffe de
nous revoir le lendemain. LeValet demeura
avecnous, Je tenois Manon fi étroitement
ferrée entre mes bras,que nous n’occuprons
qu’une place dans le carroffe, Elle pleuroit
de joye, je fentois fes larmes qui mouil«
lo:ent mon vifage. Mais lorfqu’il fallut def«
cendre pour entrer chésLefcaut, j'eusavec
le cocher un nouveau déméle dont les fuites
furent funeltes Je me repentis de lui avoir
promisun Louis, non feulement parce que
le prefent étoit exorbitant mais par une
autre riifon bien plus forte, qui étois l’ims
puif'ance de le paier. Je fis appellerLefcaut.
11 defcendirt de fa chambre pour venir à la
porte. Je lui dis à l’oreille dans quel embar-
ras je me trouvois, Comme il étoit d’une
humeur brufque nullement accoûtumé
à mépager un fiacre il me répondit que je
me moquois. Un Louïs-d’or! ajoûta-t-il
vingt coups de canne à ce coquin-là, J’eus
beau lui repréfenter doucement qu’il alloit
nous perdre Il m’arracha ma canne avec
Pair d’en vouloir maltraiterle cocher. Celui-

ci
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Ci à qui il étoit peut-être arrivé «le to uber
Quelquesfois fous la mein d’un Garde du
Corps où d’un Moufjueteire s’enturr de
Peur avec fon carrofle, en criant qua je l'a-
Vois trompe, mais que j'aurois de fes nou-
velles, Je lui répetai inutilement d'ariêter,
Sa fuite me caufa une extrême inquiétude.
Je ne doutai poinequ’il n’avectitle Com-
Mmiffaire, Vous me perdès dis. je a Lefcaut;
je ne ferois pas en furete chés vous, Il faut

nous éloigner dans le moment. Je pre ai le
bras à Manon pour marcher, nons forti.
Mes promptement de cette dangercufe rue,
Lefcaut nous tint compagnie. C’elt quelque
chofe d’admirable, que la manière dont la
Providence conduit les évenemens À peine
âvione-nous marché cinq ou fix minutes,
qu’un homme dont je ne découvris point le
vifage reconnut Lefcaut, I! le cherchoit
fans doute aux environs de chés lui aveu le

malheureux deffein qu’il exécuta. C’eft Le
Caur dit-il en lui lächant un coup de
piftoler, il ira fouper ce foir avec les anges.
11 fe déroba auffi-tôt, Lefcaut tomba fans le
moindre mouvement de vie. Je preffui Ma-
non de fuir,car nos fecours étoient inutiles
dun cadavre, je craignois d’être arrêté
Par le Guet qui ne pouvoit tarder a paroître,
J’enfilai avec elle le Valet la premiére
Petite ruê qui croifoit. Elle étoit [1 eperdué
Que j'avois de la peine à la foûtenir. Enfin

aiant
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aiant appercû un fiacre au bout de la rnë, je
le fis appeller. Nous y montâmes. Mais
lorfque le cocher me demanda où il falioit
nous conduire je fus embaralTe à lui ré-
pondre. Je n’avois point d'azile affüré ni
d'ami de confiance à qui j'ofaife avoir re-
cours. f'étois fans argent n’aïant guères
plus d’une demie piftole dans ma bourfe.
La fraieur la Fatigue avoient tellementine
commodé Manon qu’elle étoit à demi pa-
mée auprès de moi, J’avois d’ailleurs l’ima-
gination remplie du meurtre de Lefcaut,
je n’étois pas encore hors de l’appréhenfioa
du Guet quel parti prendre! Je me fouvins
hcureufement de l’auberge de Chaillot où
j'avois palfé quelques jours ayec Manon
lorsque nous étions allés dans ce village
pour y demeurer. J’efpérai non feulement
d'y être en fûreté mais d'v pouvoir vivre
quelque tems fans être preffé de païer. Me-
ne-nous à Chaillot, dis-je au cocher. Il re-
fufa d'y aller fi tard à moins d’une piftole 3
autre fujet d’embarras Enfin nous convine
mes de fix francs. C’étoit toute la fomme
qui reftoit dens ma bourfe.

Je confolois Manon en avancant mais
dans le foni Pavois le défefpoir dans le
cœur, je me ferois donné mille fois la mort,
fi je n’eufle pas cu dans mes bras le feul bien
qui m’actachoit à la vie Cette feule penfée
me remectoit. Je la tiens du moins, difois-

je,
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je, elle m'aime, elle ef à moi; Tibergea
beau dire ce n’elt pas la un fantôme d:
bonheur. Je verrois périr tout l’univers fans
Y prendreinterét; pourquoi? je n’ai plus
d'affection pour le refte. Ce fentiment ctoit
Vrai cependant dans le tems que je failois
fi peu de cas des biens du mon Je, je fentois
Que j'aurois eu befoin d’en avoir du moins
Une petite partie pour méprifer encor: plus
fouverainement tout le refte, L’amour elt
plus fort que l’abondance, plus fort que les
tréfors les richeffes mais il a befoin de
leur fecours rien n’eft plus delcfperant
Pour un amant délicatque de fe voir ramené
par là malgré lui à la grofiereté des amc s
les plus baffes. Il étoit environ onze heures
Quand nous arrivâmes à Chaillot. Nous fu-
mes recûs à l’auberge comme des perfonnes
de connaiffance. On ne fut pas furpris de
voir Manon en habit d’homme, parce qu’on
eft accoûtumé à Paris aux environs voir
Prendre aux femmes toutes fortes de fors
mes, Je la fis fervir auflt proprement que fi
jeuife été dans la meilleure fortune. Elle
ignoroit que je fuife mal en argent. Je me
gardai bien de lui en rien apprendre étant
réfolu deretourner feul àParis lelendemain,
pour chercher quelque remède à cette em-
barraffante efpèce de maladie, Elle me parut
pâle, maigrie en foupant. Je ne m’en
étois point apperçû à l'Hôpital parce que

Tonn VII, G la
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la chambre où je l’avois vhé n’étoit pas des
plus claires. Je lui demandai, fi ce n’étoit
point encore un effet de la fraieur qu’elle
avoit euë en voïant aflaifiner fon frére.
Elle m'’affûra, que quelque touchée qu’elle
fût de cet accident {a pâleur ne venoit
que d’avoir effuié pendant trois Mois mon
abfence. Tu m’aimes donc extrémement,
lui répondis- je mille fois plus que je ne
puisdire reprit-elle: Tuneme quitre-
ras donc plus jamais, ajoûtai-je; Non, ja-
mais, repliqua-t-elle, elle me confirma
cette affhrance par tant de carefles de
fermens, qu’il me parut impoffible en effet
qu’elle pût jamaisles oublier. J'ai toù-
jours été perfuadé qu’elle étoit finceré
quelle raifon auroit-elle eu de fe contrefai-
re jufqu’à ce point mais elle étoit encore
plys volage; ou plûtôt elle n’étoit plus
rien, elle ne fe reconnoilloit pas elle-
fAëme lors qu’asant devant les yeux des
femmes qui vivoient dans l’abondance,elle
fe trouvoit dans la pauvreté, dans le be-
foin. J’étois à la veille d’en avoir une ders
nière preuve, qui a furpaîfé toutes les
autres, qui a produit la plus étrangé
avanture qui foit jamais arrivée à on hom-
mé de ma naiffance de ma fortune.

Comme je la connoiffois de cette humeurs
je me hâtai le lendemain d’aller à Paris, LA
mort de fon frére la néceflité d’avoir du

linge
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linge des habits pour elle pour Mor
étoient de fi bonnes raifons, que je n’eus
Das befoin de prétextes. Ie fortis de l’au.
berge avec le deffein dis-je, à Manon
à mon hôte,de prendre un carroffe de loua-
£e 3 mais c’étoit une gafconnade,. La né-
ceffité m’obligea d’aller à pied je marchat
fort vite ju{qu’au Cours-la-Reine;où j'avois
deffein de nr’arrêter. 1! falloit bien prendre
un moment de folitude de tranquilité
Pour m’arranger, prévoir ce que j’allois
faire à Paris. Je m’affis fur l’herbe. J’entrai
dans une mer de railonnement de rèñe-
xions qui fe réduifirent peu à peu à trois
Principaux articles, J’avois befoin d’un fe-
Cours préfent pour un nombre infini de
néceffités preffantes.  J’avois à chercher
Quelque voïe qui pût du moins m’ouvrir
des efpérances pour le futur ce qui n ë.
toit pas de moindre importance, j'avois des
informations, des mefures à prendré
Pour la fûreté de Manon, pour la mien-
ne. Après m'être épuifé en projets, en
combinaifons fur ces trois chefs, je jugeai
encore à jpropos d’en retrancher les deux
derniers. Nous n’étions pas mal à couvert
à Chaillot; pour les befoins futurs je
crus qu’il feroit tems d’y penfer lorfque
j'aurois fatisfait aux préfens, Il étoit donc
Queftion de remplir actuellement ma bour-
fe. Mr. de T. m’avoit offert généreufe-

Ga ment
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ment la flenne, mais j’avois une extrémé
repugnance à le remettre moi-même fur
cette matière. Quel perfonnage que d’al-
ler expofer fa mifere à un étranger de
le prier de nous faire part de fon bi en il
n'ya qu’une ame lâche qui en foit capable,
par une baffelTe qui l'empêche d’en fen tir
l'indignite on un Chrétien humble par un
excès de générofité qui le rend fupérieur à
cette honte Je n’étois ni un homme !âche,
niun bon Chrétien j’aurois donné la moi-
ti: de mon fang pour éviter cette humilia-
tion, Tiberge, difois.je, le bon Tiberge,
me refufera.t-il, ce qu’il fera en état de me
donner Non, il fera touché de ma mifé-
re mais 1] nraffailinera par fa morale, Il
faudra efluier fes reproches, fes exhorta-
tions fes menaces il me fera acheter fes
fecours fi cher que je donnerois encore
une partie de mon fang plûtôt que de m’exe
poler à "ette fcéne fâcheufe qui me laiffe-
ta du trouble des remords. Bon, re-
prenois-je il faut donc renoncer à tout
efpoir puifqu’il ne me refte point d’autre
voie, que je fuis fi éloigné de m’arrêter
à ces deux-là, que je verferois olus volon-
tiers la moitié de mon fang que d’en pren-
dre une, c’ett.à-dire tout mon fang plie
tôt que de les prendre toutes les deux.
Oui, mon fang tout entier, ajoûtai-je
après une réflexion d’un mement je le

donne-
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mesdonnerois plûtôt que de me réduise à Une

baffe fupplication. Mais il s’agit bien tci
de mon fang s’agit de la me, delene
tretien de Manon. 11 s’agit se {un amour,

de fa fidélité qu’aisie à miettr: ca balas-
Ce avec elle je n’yai rien mis ju’on'à pres
fent, elle me tient lieu de gloire, de bon.
heur, &defortune. 1} ya bien d.s cho.
fes fans doute que je donnervis ma vie
Pour obtenir où pour éviter mais eftimer
Une chofe plus que ma vie n’eft pas une rais
fon pour l’eftimer autant que Man: n. Je ne
fus pos long tems à me déternincr après
ce raifonnement. Je continuai mon che.
min, refolu d’ailer d’abord chés T.berge,

de là chés Mr, de TEn entrant à Paris je pris un fiacre, quo
que je n’euffe pas de quoi le pzier; ie
comptois fur les fecours que p’allois follicie
ter. Je me fisconduite au Luxembourg,
d’où j'envoïai avertir Tiberge qu2 j'étcis à
d'attendre, Il fitisfhic mon impatience par
{a promptitude. Je lui appris l’exe éniité
de mes befoins fans nul détour. Il m2 de-
Mmanda, fi les cent piltoles que je lui avois
renduës me fuffiroient? fans m’oppofer
un feui mot de difficulté il me les fut
querir dans le moment avec cetair ouvert,

ce plailir à donner qui n’elt connu que
de l’amour, de la véritable amitie. Quoi-
Que je n’euffe pas eu le moindre doute du

G3 fuccés
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l'avoir obtenuë à fi bon marché, c’eft-à-
dire, fans qu’il m’eût querellé fur mon
impénitence mais je me trompois en me
erolant tout-à-fait quitte de fes reproches
car lorfqu’il eur achevé de me compter fon
argent que je me préparois à le quitter
il me pria de faire avec lui un tour d’allée

5 je ne lui avois point parlé de Manon, il
ignoroit qu’elle fht en liberté ainfi fa mo-
rale ne tomba que fur ma fuite téméraire

so deSt. Lazare, fur la crainte où il étoit,
qu’au lieu de profiter des leçons de fageffe

R que j’y avois reçüès je ne repriffe le train
a

du défordre. 1! me dit, qu’étantallé pour
me vifiter a St. Lazare le lendemain de mon

g évafion, il avoit été frappé au-delà de toute
expreffion en apprenant la manière dont
j'en étois forti qu’il avoit eu là-deffus un
entretien avec le Supérieur que ce bon
Pére n’étoit pas encore remis de fon effrois
qu’il avoit eu néanmoins la générofité de
déguifer à Mr. le Lieutenant de Police les
circonitances de mon évafion, qu’il avoit

Ÿ

empéché que la mort du Portier ne fût con-

à

nue au dehors; que je n’avois donc de ce
côté là nul fujet d’allarme; mais que s’it
me reftoit le moindre fentiment de fageiTe,
je profiterois de cet hevreux tour que le

3 Ciel donnoitä mes affaires que je devois
3

commencer par écrire à mon pére, me
remettre
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sremettre bien avec lui, que fi je vouloi

fuivre une fois fon confeil, il étoit d’avi
Que je quittaiTe Paris pour retourner dans
le fein de ma famille. J’écoutai fon difcours
jufqu’à la fin. ll y avoit là bien des chofts
fatisfaifantes. Je fus ravi premierement de
n'avoir rien à craindre du côté de St. Laza-
re. Lesruës de Paris me redeven ienc un
pais libre. En fecond lieu, je m'applaudis de
te que Tiberge n’avoit pas la moindre 1dce
de la délivrance de Manon, de fon retour
avec moi. Je remarquois même qu’il avoit
évité de me parler d’elle 5 dans l'opinion
apparemment qu’elle me tenoit moins au
cœur puifque je paroiffois fi tranquile fur
fon fujet. Je réfolus finon de retourner
dans ma famille du moins d’écrire à mon
pére comme il me le confeilloit, de Ivi
témoigner, que jétois difpofé à rentrer
dans l’ordre de mes devoirs, de fes vo-
lontés, Mon efpérance étoit de l’engager
à m’envoier de l’argent fous prétexre de
faire mes exercices à l’Académie car j'au-
rois eu peine à lui perfuader, que j'eufle
deffein de retourner à l’Etat Ecclefraitique;

dans le fond je n’avois nul éloignement
Pour ce que je voulois lui promettre,étant
bien. aife au contraire de m’appliquer à
quelque chofe d’honnête, de raifonna-
bles autant que cela pourroit s’accorder
avec mon amour pour Manon. Je faifois

G4 51071
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men compte de vivre avec elle, de faire
en memetems mes exercices, Cela étoit
fuit comprtible. Je fus fi fatisfait de toutes
cesidees. que je promis à Tiberge de faire
partir le jour même une lettre pour mon
pere. J’entrai effectivement dans un bureau
d'écriture en le quittant, j’écrivis d’une
manictre f tendre fi foûmife que je ne
doutai point que je n’obtinife quelque
chofe du cœur paternel,

Quoique je fuffé en état de prendre de
paier un fiacre après avoir quitté Tiberge,
je me fis un plaifir de marcher fièrement à
pied en allant chés!Mr, de T Je trou-
vois de la jove dans cet exercice de ma
liberté, pour laquelle mon ami m’avoit
affû:é que je n’avois plus rien à craindre
Cependant il me revint tout d’un coup à
Pefprit que fes affûrances ne regardoient
oue St Lazare que j'avois outre cela
l'affaire de PHôpital fur les bras, £ans
compter la mort de Lefcaut, dans laquelle
J'étois mêlé du moinz-=aaïme témoin. CeTps,
fouvenir m’effraia tellement que je me
retirai dans la premiére allée d’où je fis ap-
peller un carroffe. J’allai droit chés Mr, de
mm. que jefis rire de ma fraïeur, Elle4»
me parut encore plus rifible, lorfqu’il m’eut
appris, que je n’avois rien à craindre du
côté de l’Hôpital, ni de Lefcaut. It me
dit que dans la penfée qu’on pourroit le

foupe
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foupconner d'avoir eu pait à P’enlevement
de Manon il étoit alle le matin a l’Hôpi-
ta] demander à la voir, faifent emblant

*d’ignorer ce qui étoitarrivé qu’on etoit fi
tloigné de nous accufer on lui où moi,
Qu’on s’étoit empreffe au contraire de lui
apprendre cette avanture comme une
étrange nouvelle, qu’on admiroit qu’une
fille auffi jolie que Manon eût confenti a
fuïr avec un Valet qu’il s’étoit contenté
de répondre froidement qu’il n'en croit
Pas furpris, qu’on faifoit tout pour la
liberté, Il continua à me raconter, qu’il
étoitaallé de là chez Lefcaut, dans l'efpéran-
Ce de me trouver avec ma charmante mai-
treffe que Phôte de la maifon qui étoit
Un carroflier lui‘avoit protetté, qu’il n’avoit
VA, ni elle, ni moi; mais qu’i} n’étoit
Point étonnant que nous n’evifions point
Paru chés lui fi c’étoit pour Lefcaut que
Nous devions y venir; parce que nous
aurions fans doute appris qu’il venoit d’être
tué à peu près dans le tems dont Mr, de T.
Varloit. Sur quoi il lui raconta ce qu’il
fcavoit de la caufe des circonftances de
Cette morts il lui dit, qu’environ deux
heures avant l’accident, un Garde du
Corps des amis deLefcaut l’étoit venu voir,

lui avoit propofé de jouër que Lefcaut
avoit gagné fi rapidement que l’autre s’é-
toit trouvé cent écus de moins en une heus

G 5 TC,
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re c’eft-à-dire, tout fon argent; que ne
lui reftant point un fou il avoit prié Lefcaut
de lui prêter la moitié de la fomme qu’il
avoit perdue que fur quelques difficule
tés nées à Cette OCcafion ils s’étoient
querelles avec une animofité extrême que
Lefcaut avoit refufe de fortir pour mettre
Pépée à la main, que l’autre avoit juré
en le quittant de lui caffer la tête ce qu’il
avoit apparemment exécuté le foir même.
Mr, de T. eut l’honnéteté d’ajoûter s qu’il
avoit été fort inquiet par rapport à nous

il continua à m’offrir fes fervices. Jene
balançai point à lni apprendre le lieu de
nôtre retraite. ]l me pria de trouver bon
qu’il allât fouper avec nous il ne me
reftoit plus qu’à acheter du linge, des
habits pour Manon je lui dis, que nous
pouvions partir à l’heure même s’il vou-
loit prendrela peine de s’arrêter un moment
avec moi ches quelques Marchands. Jene
frais s’il crut que je lui faifois cette propo-
fition à deffein d’intereffer fa générofité
ou fi ce fut par Un mouvement qui venoit
de luismême; mais aïant confenti à partir
auffistôt, il me mena chés les Marchands
qui fourniffoient fa maifon après m’ae
voir fait choifir plufieurs étoffes d’un prix
plus confidérable que je ne m’étois propo-
fé il defendit abfolument au Marchand
de recevoir un fou de mon argent. 11 fit

eéice
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Cette ga lanterie de fi bonne grace que je
£rus pouvoir en profiter fans honte.
Nous primes enfemble le chemin de
Chaillot où j'arrivai avec moins d’ins
quiétude que je n’en étois parti.

Le Chevalier -de Grieux ajant emploié
Plus d’une heure à ce récit, je le priai
de prendre un peu de relèäche jufqu’a-
près nôtre fonper, il convint lui-même
Qu’il en avoit befoin jugeant par nô-
tre attention que nous l’avions écoute
avec plaifir il nous affûra, que nous
trouverions encore quelque chofe de
plus intereffant dans la fuite de fon hif£
toire. Il ta reprit ainfr lorfque nous eùs
Mes fini de fouper.

Ge H1S-



156 M EMOIRES
PEITT Du Mo) 248I] mes PTT Rm XESS <a 403fous 4 Te 5 ORFe pe 4 Hs rar ss Atsçs… ES

HISTOIRE
DU CHEVALIER

DES GRIEUX,
ETDE

MANON LESCAUT,
LIVRE SECOND.

À préfence la compagnie de
Mr. de T. diffipérent toutM ce qui pouvoit refler de cha-
grin à Manon. Oublions nos

ame lui dis.je en arrivant, recommene
cons à vivre plus heureux que jamais.
Aprés tout l’amour ef un bon maître.
La fortune ne fçautoit nous caufer autant
de peines qu’il nous fait gonter de plaifirs.
Nôtre fouper fut Une vraie fcéne de joye.
J'étois plus fier plus content avec Manon

mes cent piftoles, que le plus riche
Partifan de Paris avec fes tréfors entaffés.

Jl
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11 faut compter fes richelles par les moiens

qu’on a de fitisfaire fes defis Je n’en
avois pas un feul aremphe L'avenir més
Me ne me caufoit nul embuires J'etois
prefque für que mon pére ne Feroit point
difficulté de me donner de quoi vivre hon-
nêtement à Paris, parce qu’etant dans ma
vingtiéme année j'etois en dreit d’exiger
Ma part du bien de ma mére Je ne cactai
point à Manon que le fond de mes ri hefs
fes n'étoit que de cent piftoles. C’etoit
affés pour attendre tranquilemert une
meilleure fortune, qui ne se fen bloit pas
Pouvoir manquer foit du côte de ma
famille foit du côté du jeu.
Cid coioute Cho vas a es Ne
fes plus rudes châtimens, le tem: où ma
fortune me fombloit le plus folidement
établie. Je me croïois fi heure 1x en foupant

avec Mr. de T... Mrnon, qu’on
W’auroit pû me faire comprendre que
j'euife à craindre encore quelgte nouvel
obftacle à ma felicité cependant 1! s’en
préparoit un fi funefte qu’il m’a réduit
l’état où vous m’avés vû à Pañly, enfuite
à des extrémités fi déplorables, que vous
aurés peine à Croire ton recit ficelle,
Dans le tems que nous étions à table, nous
entendimes le bruit d’un carroffe qui s’ar-
rétoit à la porte de l’Hôtellerie, La cu-

GG» riofité
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riofité nous fit difirer de fcavoir qui ce
pouvoit étre qui arrivoit fi tard. Onnous
dir, que c’etoit le jeune Monfieur de G.
M., c’elt-a dire, le fils de nôtre plus cruèl
ennemi de ce vieux débauché qui m’avoit
mis à St. Lazare, Manon à l'Hôpital,
Son nom me fit monter la rougeur au vifa-
ge. C’eft le Ciel qui me l’amene dis-je, à
Mr. de T. pour le punir de la lâcheté de
fon pére. Jl| ne m’empéchera pas que nous
n’arons mefuré nos épées Mr. de T. qui
le connoiffoit, qui étoit même de fes:
meilleurs amis, s’efforgça de me faire
prendre de meilleurs fentimens pour lui,
H m’affûra, ‘que c’étoit un jeune homme
trés.aimable, f peu capable d’avoir eu
part à l’action de fon père que je ne le
verrois pas moi-même un moment fans lui
accorder mon eftime fans défirer la
fienne. Après m'avoir dit mille chofes à
fon avantage il me pria de confentir qu’il
allàt lui propofer de venir prendre place
avec nous, de s’accommoder du refte
de nôtre fouper. Il prévint l’objeétion du-
péril où c’étoit expofer Manon, que de
découvrir fa demeure au fils de nôtre ens
nemi en proteftant fur fon honneur,
fur fa foi, que lorfqu’il nous connoîtroit
nous n’aurions point de plus zélé défenfeur.
Je ne fis difficulté de rien après de telles
afférances, Mr. de T, nous l’amena après

avoit
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avoir pris un moment pour l'informer qui
nous étions, Îl entra d’un air qui rOLS
Prévint effectivement en fi foveur.
M’embraffa. Nous nous affimes !ladmira
Manon, moi, tout ce qui nous appartenoit,

il mangea d’un appetit qui fit honneur à
nôtre fouper; lorfqu’on eut defervi, la
converfation devint plus férieufe 1! nous
Parla de l’excès où fon pére s’etoit porté
Contre nous, avec déteftation 1! nous
fit les excufes les plus foûmifes. Je les
abrège, nous dit-il pour ne pas renouvele
ler un fouvenir qui me caufe trop de honte.
Si elles étoient fincéres dès le commences
ment elles le devinrent bien plus d:ns la
fuite; car il n'eut pas paffé une demi heure
à s’entretenit avec nous, que je m’apperçus
de l’impreffion que les charmes de Manon
faifoient fur lui. Je vis fes regards fes
Manières s’attendrir par dégres. Il ne laiffa
Tien échaper néanmoins dans fes difcours,
Mais fans être aidé de la jaloufie j’avois
trop d’expérience en amour pour ne pus
difcerner ce qui venoit de cette fource, 1l
Nous tint compagnie pendant une partie de
la nuit, il ne nous quitta qu’après s’être
félicité beaucoup de nôtre connoiffance,
nous avoir prié de lui accorder la liberté de
Venir nous renouveller quelque-fois l’offre

nR

de fes fervices. Il partit le lendemain avec
Mr, de T qui fe mit avec lui dans fon
tauoife, Je
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Je n’avois, comme j'ai dit, nul penchant

à la jaloufe. J'étois plus crédule que
jamais pour les fermens de Manon. Cette
charmante créture étoit fi abfolument mais
trefle de mon ame que je n’avois pas un
feul petit fentiment qui ne fût de l’eftime

de l’amour. Loin de lui faire un crime
d'avoir plù à G. M. j’étois ravi de cet effet
de fes charmes je m’applaudiffois d’être
aime d’une fille que tout le monde trouvoit
aimable. Je ne jugeai pas même à propos
de l.i communiquer le foupçon que j’avois
concû de G.M Nous fümes occupés
pendant quelques jours du foin de faire
ajufter fes habits, à déliberer 5 nous
pouvions aller à la Comédie fans apprée
hender d’être reconnus. Mr de T, revint
nous voir avant la fin de la femaine nous
le confultâmes là-deffus. I} vit bien qu’il
falloir dire ouï pour faire plaifir à Manon.
Nous 1éfolumes d’y aller le même foir avec
lui: ce que nous ne phmes néanmoins
exécuter, car m’aïant tiré auffistôt en partie
culier je me fus trouvé, me ditsil, dans
le dei nier embarras depuis que je ne vous ai
vù la vilite que je vous fais aujourd’hui
en eftune fuite G. M aime vôtre mai-
treffe il m’en a fait confidence. Je fuis
fon intime ami, difpofé en tout à le
fervir mais je ne fuis pas moins le vôtre,
J'ai confideré que fes intentions font in

juites
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juftes je les ai condamnées. Cependant
j'aurois gardé fon fecret, sil n’avoit deflein
d'emple :r pour plaire que les voies coms
Munes mais il eft bien informée de l’hu-
Meur de Manon. ll a fcù je ne fcai d’où,
Qu'elle aime l’abondance, les plaifirs,
comme il jouit deja d’un bien confideta-
ble, il m'a déclaré, qu’il veut la tenter d’a-
bord par un très gros prefent par l’offre
de dix mille fivres de penfion. Toute, cho-
fes égales, j'aurois peut-être eu beaucoup
Plus de violence à me faire pour le trahir,
Mais la juftice s’eft jointe en vôtre faveur à
l’amitié, d’autant plus qu’afant été la caufe
imprudente de la poffion de G. M. en l’in-
troduifant ici je fuis obligé de prévenir
les effets du mal que j'ai caufe.

Je remerciai Mr. ède T d’un fervice
de cette importance, je lui avouai avec un
Parfait retour de confiance, que le caractère
de Manon étoit tel que G M fe le figuroit,
C’eft A.dire,gu’elle ne pouvoit fuprorter le
nom de la pauvreté, Cependant, lui dis.
je lorfqu’il n’eft queftion que du plus ou
du moins, je ne la crois pas capable de
M’abandonner pour un autre. Je fuis en
état de ne la laiffer manquer de rien, je
compte que ma fortune va s’augmenter de
jour en jour. Je ne crains qu’une chofe,
ajoûtai-je c’eft que G M. ne fe ferve de la
connoiffançe qu’il a de nôtre demeure,

pour
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pour nous rendre quelque mauvais offices
Mr. de T m'affüra, que je devois étre
fans appréhention de ce côte-là que G, M.
étoit capable d’une Folie amoureufe mais
qu’il ne l’etoit point d’une baffeffe que s'il
avoit la lâcheté d’en commettre une il
feroit le premier lui qui parloit à l’en punir,

à réparer par-là le malheur qu’il avoit e8
d’y donner occafion. Je vous fuis oblige de
ce fentiment repris je mais le mal feroit
fait le reméde fort incertain. Ainf le
parti le plus fage eft de le prévenir en quit-
tant Chaillot pour prendre une autre dea
meure oui, reprit Mr. de T. mais vous
aurés peine à le faire avifi promptement
qu’il faudroit, car G. M. doit être ici à
midi; ilme le dit hier c'eft ce qui m'a
porté à venir fi matin pour vous informer
de fes vñes. Il peutarriver à tout moment.
Cette dernière circonftance commença à
me faire regarder cette affaire d’un œil plus
férieux. Comme il me fembloit impofible
d'éviter la vifite de G. M qu’il
me le feroit auffi fans doute de l'empêcher
de s’ouvrir à Manon je pris le parti de la
prévenir elle-même fur le deffein de ce

I nouveau Rival, Je m’imaginai que me
fachant initeuit des propofitions qu’il lui
feroit les recevant à mes yeux,elle auroit

à affés de force pour les rejetter me de-
meurer fidelle. Je découvris ma penfée

à Mr,
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à Mr. de quime répondit que cela
Étoit extrêmement délicat. Je l’avoué,
lui dis-je, mais toutes les raifons qu’on peut
avoir d’être für du cœur d’une Maitreffe, je
les ai de compter fur l’aife(tion de la mien-
ne, |l n’y auroit que la grandeur des offres
Qui pût l’éblouir je vous ai dit qu’elle
n’eft point avare, Elle aime fesaifes mais
elle m'aime auffi; dans la fituation où
fontmes affaires, je ne fçaurois croire qu’els
le me préfère le fils d’un homme qui l’a
mife à l’Hôpital. En un mot, je perfiftai
dans mon deffein, m’étant retiré à l’ecart
avec Manon je lui déclarai naturellement
tout ce que je venois d’apprendre, Elle me
remercia de la bonne opinion que j'avois
d’elle, elle me promit de recevoir les of.
fres de G. M. d’une maniére qui lui ôteroit
l’envie de les renouveller, Non, lvi dis je,
Àl ne fant pas l’irriter par une brufquerie, il
Peut nous nuire mais vous fcavés affés
Vous autres friponnes ajoûtai-je en 1iant,
comment vous défaire d’un amant défagré-
able, ouincommode. Elle réprit la parole
@près avoir Un peu révé; il me vient un
deffein admirable, s’écria-t-elle je fuis
toute glorieufe de l’invention. G M. eft
le fils de nôtre plus cruèl ennemi il fant
Nous vanger du pére; non pas fur le fils,
Mais fur  bourfe. Je veux l'écouter, ac-
Septer fes préfens me moquer de lui.

Le

EE
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Le projet eft joli, lui dissje, Mais tu ne
fonges pas mon piuvre enfant que c’eft
le chemin aui nous a conduits tout droit à
PHô ntal. J’eus beau lui repréfenter le pé-
ril de cette entreprife. Elle me dit, qu’il ne
s’agiff, it que de bien prendre nos mefures

elle répondit à toutes mes objections.
Donnés moi un Amant qui n’entre point
aveuglément dans tous les caprices d’une
muaîtrelfe adorée, je conviendrai que j’eus
tort de céder li facilement à la mienne La
réfolution fut prife de faire une duppe de
G. M par un tour bizarre, de mon fort,
ilarriva que je devins la fienne.

Nous vimes paroître fon carroffe vers les
onze heures, nous fit des complimens
honnêtes fur la liberte qu’il prenoit de ve-
nir dineravec nous. Îl ne fut pas furpris de
trouver Mr. de T Qui lui avoit promis
la vei'le de s’y rendre auiH,& qui avoit pré-
texté quelques affaires pour fe difpenfer de
venir dans la même voiture. Quoiqu’it n’y
eût pas un fenl de nous qui ne portât la tra-
hifon dans le cœur, nous nous mimes à ta-
ble avec un air de confiance, d’amitié.
G. M. trouva aifément l'occafion de déclas
rer fès fentimens à Manon; je ne dus pas loi
paroitre génant car je m’abfentai exprès
pendant quelques minutes. Je m’appercus
à mon retour, qu’on ne l’avoit pas défefpers
par un excès de rigueur, 11 étoit de la meil-

leuré
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leure humeur du monde, J’aftzctai de le pas

roitre auffii il rioit iclricurement de ma
fimplicité, moi de la fi2nre nous fumcs
lun pour l’autre une fcene foit a:tcable
pendant tout l’après-midi Je lui menage ii
Encore avant fon départ un moment d'en.
tretien particulier avec Manon de forte
qu’il eut lieu de s’applaudir de ma complai-
{ance autant que de la bonne chers. Au.

T

tôt qu’il fut monte en carroffe avec Vr. ve
Manon accourut à moi lus bre Ot

Verts,& elle m'embrafla en éclatant de rire,
Elle me repeta fes difcours fes propoñ-
tions fans y changer un mot, !ls ie redu*.
{rient à ceci Il l’adoroit. !l vouloit parte-
£er avec elle quarante mille livres de rente
dont il jouïffoit déja, fans compter ce qu'il
attendoit après la mort de fon pére, Elle fe-
roit la maîtreffe de fon cœur de {1 bour-
fe pour le commencement de fes bicn-
faits il etoit prêt à lui donner un carroffe,
un hôtel meuble, une femme de chambre,
trois laquais, un cuifinier, Voilà un fils,
dis-je à Manon bien autrement génereux
Que fon pére. Parlons de bonne foi ajoû-
taisje,cette offre ne vous tente-t-elle point
Moi répondit. elle en ajuitant à fa pen-
fée deux vers de Racine

Moi vous me foupçonnés de cette
perfidie

Moi
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Moi je pourrois fouffrir un vifuge

odieux
Qui rappelle toûjours l'Hôpital à mes

eux
Non repris-je en continuant la parodie;

J'airois peine à perfer que Hôpital,
Madame

Fât ui trait dont l’amonur Peñt gravé

dans vôtre Ame,

Mais c’en eft un bien féduifant qu’un hô-
tel meublé avec un carroffe,& trois laquais;

l’amour en a peu d’auffi forts. Elle me
protelta,que fon cœur étoit à moi pour toûs
jours, qu’il ne recevroit jamais d’autres
traits que les miens, Les promeffes qu’il m’a
faites, me dit-elle font un aiguillon de
vangeance, plûtôt qu’un trait d’amour, Je
lui demandai, fi elle étoit dans le deffein
d'accepter l'hôtel, le carroffe. Elle me
répondit, qu’elle n’en vouloit qu’à fon ar-
gent, La difficulté étoit d’obtenir l’un fans
l’autre. Nous réfolumes d’ateendre l’entiére
explication du projet de G. M, dans une
lettre qu’il lui avoit promis de lui écrire. El»
le lareçuten effet le lendemain par un la-
quais fanslivrée,qui fe procura adroitement
l’occafion de lui parler fans témoin, Elle lui
dit d’attendre {a réponfe, elle viat m’ap«

portef
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Porter aufli-tôt fa lettre. Nous l’ouvrimes
enfemble. Outre les lieux communs de
tendreffe, elle contenoit le detail des pro-
Meifes de mon Rival. li ne bornoit point
fa dépenfe. ]l s’engageoit à lui compter
dix mille francs en prenant potlellion de
l'hôtel à réparer tellement les diminu.
tions de cette fomme, qu’elle l’eut toù-
Jours devant elle en argent comptant, Le
jour de l’inauguration n’etoit pas recule
trop loin. Il ne lui en demandoit que deux
Pour difpofer les chofes à la recevoir il
lui marquoit le nom de la rue, de l’hôtel,
Où il lui promettoit de l’attendre l’après-mis
di du fecond jour, fi elle pouvoit fe dérober
de mes mains.  C'’étoit l’unique point fur
lequel il la conjuroit de le tirer d’inquiétu-
de; parce qu’il paroiffoit être aflüré de
tout le refte; il ajoûtoit, que fi elle pré-
Voïoit de la difficulté à m’échaper, il trou-
Veroit |e moïen de rendre fa fuite aifée,

G. M. etoit plus raffiné que fon pére. Il
vouloit tenir fa proïe avant que de compter
fes efpéces. Nous déliberämes fur la cone
duite que Manon avoit à tenir. Je fis encore
des efforts pour lui ôter cette entreprife de
la téte, je lui en repréfentai tous les dan-
gers. Elle s’obftina à terminer l’avanture.
Elle fit une courte réponfe à G.M pour af.
fürer, que rien ne lui feroit plus facile que
de fe rendre à Paris le jour marqué, qu’il

pourroit
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pourtoit l'attendre avec certitude. Nous
réglâmes enfuite que je partirois fur le
champ pour aller louér un nouveau loger
ment dans quelque village à l’autre côté de
Paris que je traniporterois avec moi
nôtre petit équipage que le lendemain
après-midi, qui étoit le tems de fon alligna-
tion, elle fe rendroit de bonne heure à Pae
ris, qu’après avoir recû les préfens de Go
M. elle le prieroit inftamment de la con-
duire à la Comédie, qu’elle prendroit avec
elle tout ce qu'elle pourroir porter de la
fomme, qu’elle chargeroit du refte mon
Valet qu’elle vouloit mener avec elle. C’é-
toit le même qui l’avoit délivrée de lHôpi-
tal, qui nous étoit infiniment attaché
Je devois me retrouver avec un fiacre à
l’entree de la rué S André des Arts, l'y
laitTer vers les fept heures pour m’avancet
dons l’obfeurité à la porte de la Comédie 3
Manon me promettoit d'inventer un pré-
texte pour fortir un inftant de fa loge,
de l’emploier à defcendre pour me rejoin-
dre l’exécution du refte étoit facile. Nous
aurions regagné mon flacre en un moment,

nous ferions fortis de Paris par le Faux-
bourg St Antoine, qui étoit le chemin de
nôtre nouvelle demeure. Ce deffein tout
extravagant qu’il écoit nousparut aîfes bien
arrange mais il y avoit dans le fond une
folle imprudence à s’imaginer, que quané

ib
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il eûtréufi le plus heureuf-ment du mon-
de nous euffions jamais pù nous méttrz
à couvert des fuites. Cependant nous nous
expofâmes avec la plus témeraire confian-
ce. Manon partit avec Marcel, c’elt
ainfi que fe nommoit nôtre valet, Je la
vis partir avec douleur. Je lut dis en l’em-
braffant Manon ne me trompés point;
me feres-vous fidelle Elle fe plaignit ten-
drement de ma défiance elle me reite-
ra tous fes (ermens. Son compte etoit d’ar-
river à Paris fur les trois heures. Je partis
après elle, J’allai me morfondre le relte de
l’après-midi dans le caffé de Fére au Pont
St, Michel. J'y demeurai jufqu’à fix heus
res, j'en fortis alors pour prendre un fia-
cte, que je poftai felon nôtre projet à l’ens
trée de la ruë de St. André des Arts; en-
fuite je gagnai à pied la porte de la Comé-
die, Je fus furpris de n°y pas trouver Mais
cel qui devoit être à m’attendre. Je pris
Patience pendant une heure confondu
Parmi une foule de laquais occupe à
examiner les paîfans. Entin fept heures
étant fonnées fans que j’euile rien apperçù
qui eût rapport à nos defleins, je pris un
billet de parterre pour aller voir li je des

couvrirois Manon, G. M. dans les lc«
es. Ils n’y étoient ni l’un ni l’aucre Je
tétournai à la porte où je paflai encore un
Quart d'heure, tranfporté d’impatience,

Toi. VII, H d'in
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d'inquiétude. N’aïant rien v paroître je
rejoignis mon fiacre fins pouvoir m’arré-
ter à une réfolution affûree. Le cocher
M’aiant apperçû vint quelque pas au.dee
vant de moi pour me dire doucement,
qu’il y avoit une jolie demoifelle qui m’at-
tendoit depuis une heure dans le carrolle,
qu’elle m’avoit demandé à des fignes qu’il
avoit bien reconnus, qu’aïant appris que
je devois revenir, elle avoit dit, qu’elle ne
s’'impatienteroit point à m’attendre. Je
me figurai auffi -tôt que c’étoit Manon.
J'approchai, mais je vis un joli petit vifage
qui n’étoit pas le fien. C’étoit une étran-
gere qui me demanda d’abord fielle n’a
voit pas l'honneur de parler à Mr. le Che-
valiet Des Grieux Je lui dis que c’étoit
mon nom. j'ai une lettre à vous rendre,
reprit-elle, qui vous iinftruira du fujet qui
m’améne, par quel rapport j'ai l’ayan-
tige de connoître vôtre nom, Je la priai
de me donner le tems de la lire dans ur
cabaret voilin. Elle voulutme fuivre
elle me confeilla de demander une cham-
bre à part. De qui vient cettelettre lui
dis-je, en montant: elle me remit à la
lecture.

Je reconnus le caractére de Manon;
voici à peu près çe qu'elle me marquoit-
G M. l’avoit recôe avec une politeffe
vne magnificence au-delà de toutes mes

idées
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idées, Il l'avoit comblée de prëlens,
i] lui faifoit envifager un fort de Koine, El
le m’affûreit néanmoins. qu’elle ne m’ou-
blioit pas dans cette nouvelle fplendeur
mais que n’aiant pù faire conlentir G M.
à la mener ce foir à la Com£die, elle re-
Thettoit à un autre jourle plaiur de me voit,

que pour me confoler un peu de la peine
qu’elle prévoioit que cette nouvelle pours
roit me Caufer elle avoit trouve le muïen
de me procurer une des plus jolies filles de
Paris qui feroit la Porteufe de fon billet.
Signé, vôtre fidelie amante Manon Le(-
caut.

Il y avoit quelque chofe de fi cruél de
fi infultant pour moi dans cette lettre que
demeurant fufpendu quelque tems entre ia
colère la douleur j'entrepris de faire
un effort pour oublier éternellement mon
ingrate parjure maîtreffe. Je jettoi les
yeux fur la fille qui etoit auprès de moi,
Élle étoit extrêmement jolie, J’aurois
fouhaité qu’elle l’eût été affés pour me rens
dre parjure infidelle à mon tour; mais
je n’y trouvai point ces yeux fins languif-
fans, ce port divin ce teint de la compose
fition de l’amour enfin ce fond inépuifa-
ble de charmes que la nature avoit prodi-
guës à la perfide Manon. Non, non, lui
dis-je en ceffant de la regarder l’ingrate
qui vous envoie fçavoit fort bien qu’elle

Ha vous
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vous Failbit faire une dénzarche inutile. Re-À tournés à elle, dites-lui de ma part

4

qu'elle jourile tranquilement de f n ri
ocLA me, qu’elle en jouiffe s’il fe peut fans

6 remords. Je l’abandonne fans retour,4 AR ig renonce méme à

femmes qui ne fcauroient être auffi aima-

ui
Dre bles qu’elle, qui font fans doute aufii 1à-
9 lks] ches, d’auffi mauvaife foi. Je fus alorsdi te tur le point de defcendre,, de me retirer

im fans prétendre davantage à Manon; la
x

Fa

4

ir jaloufie mortelle,qui me déchiroit le cœur,
3 fe déguifant en une morne fombre tran-

4 quilite je me çrus d’autant plus proche
de ma guérifon, que je ne fentois nul de

fi p j'étois duppe que je
a ces mouveinens violens, dont j'avois été
ÿ mé agité dans les mêmes occafions, Hélas!

croiois l’être de G M de Manon. Cette
{1 vouant prêt à defcendre l’efcalier me de-ER fille, qui m’avoit apporté la lettre, me

manda ce que je voulois donc qu’elle rap-i portât a Mir, de G. M. à la Dame qui étoit

I aveclui. Je rentrai dans la chambre à ces
"à paroles par un changement incrotablegl a ceux qui n’ont jamais fenti de paflions

Jim

violentes; je me trouvai tout d’un coupfl
de la tranquilité, où je croïois être dans un

es
fé rapporte au traitre G. M. à fa perdetran{port terrible de fureur. Va, lui dis.je,

maîtrefle le défefpoir où ta maudite lettre
m'a1
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vom
M’a jetté mais apprens-leur qu’ils n’en
riront pas long tems que je les poignar-
derai tous deux de ma propre main Je me
jecti fur une chaife, Mon chapeau romba
d’un côté ma canne de l’autis. Deux
fuiffeaux de larmes amères com*>ercéent
à couler de mes yeux L’acces ue rege,
Que je venois de fentir fe changes en une
profonde douleur. fe ne fis plus que pieu-
rer en pouffant des gémiffemen. des
foûpirs, Approche, mon enfant, sroche,
M’écriai-je en parlant à la jeune fille, an-
proche puifque c’eft toi qu’on chvors pour
me confoler. Dis-moi fi tu fçais des cons
folations contre la rage le defcfprir. cons
tre l’envie de fe donner la mort à foi.meme,
aprés avoir tué deux perfides qui ne méri-
tent pas de vivre, Oui approche, contis
nua:«je en voïant qu’elle faifoit vers moi
quelques pas timides incertains, Vien
effuier mes larmes. Vien rendre hi paix à
moncœur, Vies me dire que tu m'aimes
afin que je m’accoûturne à l’être d’une au-
tre que de mon infidelle, Tu es jolie, je pour-
Tai peut-être t'aimer à mon cour. Cette pau-
vre enfant qui n’avoit pas feize ou dix-
fept ans, qui paroiffoit avoir plus de pu-
deur que fes pareilles étoit extraordinai-
rement furprife d'une fi étrange fcène, El-
le s’approcha pourtant pour me faire quel-
ques Carefles mais je l’écartai aufli.tôt en

H3 la
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la repouflant de mes mains, Que veux tu
de moi, lui dis-je Ah tu es une femme,
tu es d’un fexe que je dételfte que je re
puis plus fouffrir. La douceur de ton vifa-
ge me menace encore de quelque trahifon.
Va-t-en laiffe moi feul ici. Elle me fit
une reverence fans ofer rien dire, elle fe
tourna pour fortir. Je lui criai de s’arrêter
mais appren-moi du moins, repris-je, poure
quoi, comment, à quel deffein tu as été
envoiée ici? Comment as-tu découvert
mon nom, le lieu où tu pouvois me
trouver? Elle me dit, qu’elle connoiffoit
de longue main M de G. M. qu’il l’avoit
envoise chercher à cinq heures, qu'’aïant
fuivi le laquais qui l’avoit avertie, elle étoit
allée dans une grande maifon où elle l’a«
voit trouvé qui jouoit au piquet avec une
jolie Dame, qu’ils l’avoient chargée tous
deux de me rendre la lettre qu’elle m'’avoit
apporté, après lui avoir appris, qu’elle me
trouveroit dans un cartoffe au bout de la
Tuë St. André. Je lui demandai, s’ils ne
lui avoient rien dit davantage, elle me re-
pondit en rougiffant, qu’ils lui avoient fait
efperer que je la prendrois pour me tenir
compagnie. On t'a trompée lui dis-je,
ma pauvre fille. On t'a trompée. Tu es
une femme, il te faut un homme, mais il
t'en faut un qui foit riche heureux ce
n'eft pas ici que tu le peux trouver. Re-

tourne,
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tourne retourne à Alr, de L, M. la
tout ce qu’il faut pour être aimé des bel-
les il a des hôtels meublés des équipa-
ges à donner; pour moi qui n’ai que de
l’amour de la conttance à offrir les
femmes méprifent ma mifere, Font leur
jouet de ma fimplicité,

J'ajoûtai mille chofes, ou triltes, ou vio-
lentes, fuivant que les paffions qui m’agi-
toient tour à tour cedoient ou emportoient
le deffus; cependant à force de me tourmen-
ter, mes tranfports diminuérent afles pour
faire place à un peu de réflexions. Je com
Parai cette dernière infortune à quelques
autres que j’avois déja effuyées dans le mé-
Me genre je ne trouvai pas qu’il y eût
plus à défefperer que dans les premiers. Je
connoiffois Manon pourquoi m’affliiger
tant d’un malheur que j'avois dû prevoir
Pourquoi ne pas m'employer plètôt à y
chercher du reméde ll étoit encore tétus.
J2 devois du moins n’y pas épatiner mes
foins fi je ne voulois pas avoir à me re-
procher d’avoir contribué par ma negligens
ce à mes propres peines. Je me mis ia. Jeffus
à confiderer tous les moïens qui pouvaient
m'’ouvrir un chemin à l’efpérance.

Entreprendre de l’arracher avec violence
des mains deG. M.c’étoit un parti defefpere,
Qui n’étoit propre qu’à me perdre qui
n’avoit pas la moindre apparence de fucs

H 4 ès 3
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cèss mais 1l me fembloit, que je À jeuife
pû me procurerle moindre entretien avec
elle, J'aurois gagné infailliblement quelque
chofe fur fon cœur. J'en connoiffois fi bien
tous les endroits fenfibles? J’étois {1 für
d’être aimé d’elle! Cette bizatrerie même
de m’avoir envoié une jolie fille pour me
confoler,j'aurois juré que cela venoit de fon
invention, que c’étoit un effet de fon
amour, de fa compaflion pour mes pei-
ne“. je réfolus d’emploier toute mon induf-
trie pour la voir, Parmi quantité de voïes
que j’examinai l’une après l'autre,je m’arré-
taiàcelle-ci Mr,deT avoit commence à me
rendre fervice avec trop d’affection pour
que je doutaffe de fà fincerité de fon zéle.
Je me propofai d'aller chés lui fur lechamp,

de le prier de faire appeller G M. fous le
prètexte d’une affaire importante. Il ne me
fallait qu’une demicheure pour parler à Ma-
non. Mon deflein étoit de me faire intro»
duire dans fa chambre même, je crus que
Cela me feroit aifé dans l’abfence de G. M.
Cette réfolution m’ayant rendu plus tran-
quile je payai liberalement la jeune fille
qui étoitencoreavecmoi; pour lui ôter
l'envie de retourner chés ceux qui me l’a-
voient envoiée, je pris fon adreffe en lui
faifant efperer que j'irois paffer la nuit avec
elle Je monta dans mon facre je me
fis conduire à grand train chés M. de T

de
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Je fus affés heureux pour Py trouver. Pa-
vois eu là-deffus de l’inquiétude en allant.
Je le mis auffi tôt au fait de mes peines
du fervice que je venois lui demander. Il
fut fi étonne d'apprendre, que M, avoit
pû feduire Manon qu’ignorant que j’avois
eu part moi-même ace malheur, 11 m'offrit
généreufement de ramafler tous fes amis
pour emploier leurs bras leurs épues à la
délivrance de ma maîtrefTe Je lui fis com-
prendre que cet cclat por oit être perni-
cieux à Manon à moi Refcrvons nôtre
fang, lui dis je, pour l'extrémité Je médi-
te une voïe plus douce dont je n’efpere
pas moins de fuccès ]l s’engagea a faire tout
ce que je lui demanderois, fans eyception

lui afanr repeté, qu’it ne s’agiffoit que de
faire avertir G M. qu’il avoita lui parler,
de le tenir dehors une heure ou deux il
partit auffi-tôt avec moi pour me fatisfiire.
Nous cherchämes en allant de quel expédi-
ent il pourroit fe fervir pour l’arrêter filong-
tems, Je Ini confeillai de lui écrire d’abord
un billet fimple datté d’un cabaret par
lequel il le prieroit de s’y rendre auffi-tôr
pour une affaire fi importante, qu'elle ne
pouvoit fouffrir de délai, J'obferverai,air 0
tai-je le moment de fa fortie je m’in-
troduirai fans peine dans la maifon n’y
étant connu que de Manon de Marcel qui
eft mon Valet.Pour vous. qui ferès pendant

Hs ce
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cetems-làavecG M, vous pourres lui dire,
que cette affaire importante pour laquelle
vous fouhsités de lui parler, elt un befoin
d'argent; que vous venés de perdre le vôtre
au jJeu,& que vous avés joue beaucoup plus
fur vôtre parole avec le même malheur. H
lui faudra du tems pour vous mener à fon
coffre fort, j'en aurai fuffifamment pour
exécuter mon deffein.

Mr. de T fuivit cet arrangement de
point en point. Je le laiffai dans un cabaret,
où il écrivit promptement fa lettre, j'allai
me placer à quetques pas de la maifon de
Manon. fe vis arriver le porteur du meflage,

G M fortit à pied Un moment après fuivi
d’un laquais Luiatant laiffé le tems de s’é.
loigner de la rue je m’avançai à la porte,
de mon inf ielle, malgre toute ma coléré
je frappai avec tout le refpeét qu’on à pour
un temple Heureufement ce fût Marcel
qui vint m’ouvrir Je lui fis figne de fe taire.
Quoique je n’euffe rien à craindre des autres
domeltiques, je lui demandai tout bas, s’il
pouvoit me conduire dans la chambre où
étoit Manon fans que je fuifeappercù Il
me dit, que cela étuit aifé en montant dou-
ceiment par le grand efcalier. Allons denc
promptement lui dis je, tâche d’em-
pécher pendant que j'y ferai qu’il n’y monte
perfonne, Je pénetrai fans obftacle jufqu’à
Jl’appartèment, Manon étoit occupée à lire.

Ce



DU MARQUIS DE X** 179
Ce fut là que j'eus lieu d’admirer le caractée
te de cette etrangefille, Loin d’être effiaie,

de paroître timide en m’appercevanr,elle
ne donna que ces marques lcvercs de furs
prife dont on n’elt pas le maitre à la vue
d’une perfonne qu’on croit cloignce fa!
C’eft vous Mon amour, me dit-elle, en
Venant m’embraffer avec fa tendrefle ordi-
naire bon Dieu que vous êtes hard: qui
vous auroit attendu aujourd’hui dans ce
lieu Je me degageai de fes bras, loin de
répondre à fes careffes, je lu repouffai avec
dédain, je fis deux où trois;pas en arrice
re pour m’éloigner d'elle. Ce mouvemant
ne laiffa pas de la déconcerter. Elie de-
meura dans la fituation où elle étoit, elle
jetta les yeux fur moien changeant de cou-
leur. J'étois dans le fond fi charmé de la
revoit, qu’avec tant de juftes fujets de colce
re, j'avois à peine la force d’ouvrir la bou-
che pour la quéreller Cependant mon cœur
faignoit du cruël outrage qu’elle m’avoit
fait, je le rappellois vivement en ma mé-
moire pour exciter mon dépit, je tâchois
de faire briller dans mes yeux un autre feu
Que celui de l’amour. Comme je demueurai
Quelque tems en filence, qu’elle remar-
Qua mon agitation, je la vis trembler, ap-
Paremment par un effet de fa crainte.

Je ne pus foûtenir ce fpectacle. Ah Ma-
non, lui diss je d’un ton tendre infidelle

H 6
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parjute Manon, par où commencerai.je

a me puiindre Ÿ Je vous vois pale trem-
blarte, je fuis encore fi fenfible à vos
moindres neines,que Je crains de vous afflie
fer trop par mesreproches. Mais Manon,
je vous le dis, j'ai le cœur percé de la doua
leur de vôtre rralifon.Ce font là des coups,
qu’on ne porte point à un amant quand on
n’a pas refolu famort Voici la troifième
fois, Manon, Je les ai bien comptées, il eft
impoffible que cela s’onblie, C’eft à vous de
confiderer à l'heure même, quel parti vous
vules prendre car montrifte cœur n’eft

jus à l’evreuve d’un fi cruél traitement. Je
fens qu’il fuccombe qu’il eft prêt à fe
fendie de douleur. Je n’en puis plus, ajoùs
tai-je en m’afferant fur une chaife j'ai à
peine la force de parler de me foûtenir.
Flle ne me répondit point mais lorfque je
fus affis, elle fe laiffa tomber à genoux, ele
le appuia fa tête fur les miens, en cachant
fon vifage de mes mains, Je fentis en un in-
flint qu’elle les mouilloit de fes larmes,
Dieux! de quels mouvemens n’étois- je
pointagité Ah Manon, Manon, repris je.
ayecun fofpir,il eft bien tard de me donner
dec larmes, lorfque vous avescaufémja mort.
Vous affectés une trilteffe, quevous ne fcaue
riés fentir. Le plus grand de vos maux eft
fins doute ma préfence, qui a toûjours été
importune à vos plaifirs, Ouvrés les yeux,

voyés
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voyés qui je fuis, an ne verfe ps des pleurs
fi tendres pour un malheureux qu’on a t'as
hi, abandonné cruellement. Elle barfoit
mes mains fans changer de pofture Incon-
ftante Manon, repris.se encore fille ingra-
te, fans foi, où font vos promefles,£ vos
fermens Amante mille fois volige cru-
èlle qu’as tu fuit de cet amour que tu me
jurois encore aujourd’hui Juffe Ciel!
ajoùtai-je, eftece ainfi qu’une inndelle fe rit
de vous après vous avoh attelté {i fainte-
ment? c’eft donc le parjure qui cit recome
penfé! Le défefpoir, l’abandon font
pour la conftance la fidélité

Ces paroles furent accompagnées d’une
réflexion fi amere que j'en laiffai échan-
per malgré moi quelques larmes. Manon
s’en appercut au changement de ma voix,
Elle rompit enfin Je filence faut bien oue
je fois coupable, me dit elle triitement,
puifque j'ai pû vous caufer tant de douleur

d’émotion mais que leCiel me punuife fi
j'ai crû l’être, ou fi j'ai eu la penfe de le
devenir. Ce difcours me parut fi depourvü
de fens. de bonne foi, qne je ne pus me
défendre d’un vifmouvent de colere. Hore
rible diffimulation m’écriai je je vois
mieux que jamais que tu es une coquine,
&une perfide, C’elt à préfent que je con-
nois ton miferable caractére. Adieu lâche
Créature Continuai je en me levant:

H 7 j'aune
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j'uime mieux mourir mille fois que d’avoir
le moindie commerce déformais avec toi
Que le Ciel me puniffe mois même fi je
t'honore jamais du moindre regard.  De-
mieure avec ton nouvel Amant aime le,
detelte-moi rénonce à l’honneur, au bon
fens je m’en ris tout m’eft egal. Elle
fut fi épouvantée de cetranfport, que de-
meurant à genoux auprés de la chaife d’où
je n°etois levé elle me regardoir en trem-
blant, fans cfer refpirer. Je fis encore
quelques pas vers la porte en tournant la
tête, tenant les yeux fixés fur elle. Mais
il auroit fallu que j'euffe perdu tous {enti-
mens d'humanité pour m’endurcir contre
tant de charmes, J’étois li éloigné d’avoir
cette force barbare, que paffant au contrai-
re tout d’un coupa l'extrémité oppatée, je
retournzi vers elle ou p'ûtôt je m'y préci-
pitai fans reflevion. Je la pris entre mes
bras [Je lui donnai mille tendres baifers. Je
Jui demandai pardon de monemportement.
Je confeffai que j’étois un brutal, que je
ne méritois pas le bonheur d’être aimé d’u-
ne fille commeelle Je la fisaiTeoir, m’é-
tant mis à genoux à mon tour, je la conjus
rai de m’ecouter en cet état. Là toutce
qu’un Amant foûmis paffionné peut ima-
giner de plus refpeueux de plus ten-
dre je le renfermai en peu de mots dans
mes excufes, je lui demandai en grace de

pro-
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prononcer qu’elle me pardonnoi: Elle! nifa
tomber fes bras fur mon cou en difant que
c’étoit elle-même qui avoit befoin de ma
bonté pour me faire oublier les chagrins
qu’elle me caufoit, qu’elle commencoit
à craindre avec raifon que je ne gour {Te
point ce qu’elle avoit à me dire ponr fe jaf-
tifier moi? interrompis-jeauflæôt, ah!
je ne vous demande point de juitification 5
J'approuve tout ce que vous aves tait Ce
n’eft point à moi à exiger des raifons de 1 Ô=

tre conduite. Trop content trop heu-
reux, fi ma chére Manon ne m’ôte point
la tendreffe de fon cœur mais continnais
je, en réfléchi{fant for l’état de mon fort,
Tz0ute puiffante Manon vous qui faites à
vôtre gré mes joyes, mes douleurs,
après vous avoir fatisfait par mes humilige
tions par les marques de mon repentir,
ne me fera.t-il point permis de vous parler
de ma trifteTe de mes peines? Apprene
drai.je dg vous ce qu’il faut que je der ien-
ne aujourd’hui, fi c’eft fans retour que
Vous allés figner ma morcen paffant la nuit
avec mon Rival.

Elle fut quelque tems à penfer à fa répon-
fe. Mon Chevalier, me dit-elle, en 1epre-
nant un air tranquile fi vous vous étés
d’abord expliquée fi nettement, vous vous
feriés épargné bien du trouble à moi
“une fcéne bien affligeante. Puifque vôtre

peine
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w Feine ne vient que de vôtre jaloufie, je

l’aurois guérie en m’offrant à vous fuivre
fur le champ av bout du monde, Mais je me

4 fuis Hgures,que c’éroit la lettre que je vous
ai ecrite fous les yeux de Mr. de G. M.
la fille qu’il vous a envoiée qui caufoit

FU

vôtre chagrin, j'ai cr que vous auriés pû
ta regarder ma lettre comme une raillerie,

cette fille en vous imaginant qu’elle étoit
alle vous trouver de ma part comme une

nrattacher à G, M. C’elft cette penfée qui
déclaration que je renoncois à tout pour

d m'a jettée tout d’un coup dans la confter-
nation; car quelque innocente que je fuffe,
je trouvois en y penfant que les apparences

fu ne m’étoient pas favorables. Cependant,
B;H continua-t-elle,je veux que vous foiez mon

juge après que je vous aurai expliqué la
vérité du fait. Elle m’apprit alors tout ce
quiluietoit arrivé depuis qu’elle avoit trous
véG.M qui l’attendoit dans le lieu où nous
étions. lll'avoit rechë effectivement, com-
me la première Princeffe du monde, 1! lui
avoit montre tous les appartemens, qui
étoient d’un goût d’une propreté admi-
rab'e. lui avoit compté dix-mille livres

N
ÿ dans fon cabinet, il y avoit ajoûté quel-
4

É

eues bijoux parmi lefquels étoient le col-
q 1 lier les bracelets de perles qu’elle avoit

déja eus de fon pére il l’avoit menée de là
dansun fallon qu’elle n’avoit pas encore vä,

Aer

pi ou
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où elle avoit trouvé une collation °\quife,
Il l’avoitfait fervi{par les nouveaus domef
tiques qu’il avoit pris pour elle, en leur
ordonnant de la regarder déformais comme
leur maîtreffe enfin illui avoit fait voir le
Carroffe les chevaux tout le refte da
fes préfens,, après quoi il lui avoit propofé
une partie de jeu pour attendre le fouper.
Je vous avoué, continua-t-elle, que j'ai 2te
frappée de cette magnificence, J'ei fait re=
flexion, que ce feroit dommage de nous
priver tout d’un coup de tant de biens, en
me contentant d’emporter les dix mille
francs les bijoux; que c’etoit une fortune
toute faite pour vous, pour moi que
nous pourrions vivre agréablement aux dé-
pens de G M. Au lieu de lui propofer la
Comédie je me fais mis dans la tête de le
fonder fur vôtre fujet, pour preffentir quels
les facilités nous aurions à nous voir, en
fuppofant l’exécution de mon fiftême. Je
Pai trouvé d’un caractére fort trattable, I!
m’a demandé ce que je penfois de vous,
fi je n’avois pas eu quelque regret à vous
Quitter. Je lui ai dit, que vous etes fi
aimable que vous en aviés cohjours uft
fi honnètement avec moi, qu’il n’etoit pas
naturel que je pufle vous hair. H a confelfé
Que vous aviés du mérite qu'il s’eroit
fenti porté à défirer vôtre amitié, ll a voulu
fgavoir de quelle manière je cru1o1s que vous

prens
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prendiiés mon départ, fur tout lorfque vous
viendriés à flavoir que j’étois entre fes
mains, Je lui ai répondu, que la datte de
nôtre amour étoit déja fi ancienne, qu’il
avoit eu le tems de fe refroidir un peu; que
vous n’éuiés pas d’ailleurs fort à vôtre aife,

que vous ne regarderiés peut être pas ma
pèrte comme un grand malheur, parce qu’el«
le vous déchargeroit d’un fardeau qui vous
péfoit fur les bras. J'ai ajoûté que j'étois fi
convaincuêë que vous agiries pacifiquement,
que je n’avois pasfait difficulté de vous dire,
que je venois à Paris pour quelques affaires;
que vous y aviés confenti, qu’y étant ves
nu vous-même, vous n’aviés pas paru extrés

mement inquiet lorfque je vous avois
quitté. Si je croïois, m’ast-il dit, qu’il fàt
d’humeur à bien vivre avec moi, je ferois le
premier à lui offrir mes fervices mes civis
lités Je l’ai affhré, que du caractére dont je
vous connoiffois, je ne doutois point que
vous n’y repondhitiés honnêtement;fur tour
lui aimje dit,s’il pouvoit vous fervir dans vos
affahes qui étoient fort dérangées depuis
Que vous cries mul avec vôtre famille. ]l m'a
interrompuë, pour me protelter, qu’il vous
rendroit tous les fervices qui Jépendroient
de lui; que fi vo.1S voulies même vous
embarquer dunsun autre amour,il vous pros
cureroit une jolie maîtreffe qu’il avoit quits
tée pour s'attacher à moi, J'ai applaudi à

fon
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‘onidee, ajoûta-t elle pour prévenir plus
parfaitement cous fes foupçons me con-
firmant de plus en plus dans mon projet, je
ne fouhaitois que de pouvoir trouver le
moïen de vous en informer, de peur que
vousne fuffiés trop allarmélorfque veus
me verriésmanquer a nôtreafignati m.L’eft
dans cette vüé que je lui ai propofe de vous
envoïer cette nouvelle maîtreffe dès le foir-
même afin d’avoir une occalion de vous
Écrire; l’étois obligée d’avoir recours à cette
adreffe,parce que je ne pouvois pas efperer
qu’il me laiffât libre un moment, Il aride
ma propofition. 11 a appellé fon laquais,
vi ayant demandé s’il pourroit retrouver
fur le champ fon ancienne maîtrelTe, il Pa
envoié de côté d’autre pour la chercher,
ll s'imaginoit que c’étoit äChaillot qu’il fal-
loit qu’elle allât vous trouver; mais je lui ai
appris qu’en vous quittant, je vous avuis
promis de vous rejoindre à la Comedie; ou
que fi quelque railon m’empêchois d'y aller
vous vous éties engage de m’attendre dans
un carroffe au bout de la rue St Andrésqu’il
Väloit mieux par conféquent vous envuier
là vôtre nouvelle amante,ne füt-ce quepour
vous empêcher de vous v imorfondre pens
dant toute fa nuit. Je lui ai dit encore, qu’il
étoit à propos de Vous ecrire un mot pour
vous avertir de cet échange que vous auries
peine à comprendre fans çela, Il ÿ à conlen-

ti,
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ti,mais j'ai écu obligee d’ectire en fa préfen-
ce, je me fuis bien gardce de m'expliquer
trop ouvertement dans ma lettre. Voilà,
ajoûta Manon,de quelle manière les chofes
fe font palTees, Je ne vous déguife rien, ni
de ma conduite ni de mes deffeins. La jeune
fille eft venue je l’ai trouvée jolie, com-
me je ne doutois point que mon abfence ne
vous caufât de la peine, c’étoit (incérement
que je fouhaitois qu’elle pt fervir à vous
défennuter quelques momens;car la fidélité
que je fouhaite de vous eft celle du cœur
Jaurois été ravie de pouvoir vous envoîter
Marcel; maïs je n’ai pù me procurer un mo-
ment pour l’in-uire dece que j’avois à vous
faire fcavoir. Elle conclut enfin fon récit en
m'apprenant l’embarras où G. M. s’étoit
trouvé en recevant le billet de Mr de T.
Il a balancé,me dit.elle, s’il devoit me quite
ter, il m’a afTûré que fon retour ne tare
deroit point. C'eft ce qui fait que je ne
vous vois point ici fans iiquiétude que
j'ai marque de la furprife à vôtre arrivée

d’écourtai ce difcours avec beaucoup de
parience j’y trouvois afférément quantité
de traits cruels mortifians pour moi car
le deffein de fon infidé! té étoit fi clair
qu’elle n’avoit pas même eu le foin de me
le déguifer, Elle ne pouvoit efperer que G.
M.la laiffa* toute la nuit comme une vettale,
C’étoit donc avec lui qu’elle comptoit de la

v pañer.
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paîer. Quel aveu à faire Lun amant! cep.n-
dant je confiderat que j'etois cauf> en pr-
tie de fa faute par la connosflance que j: lui
avois donnée d’abord des fentmens que Ga
M. avoit pour elle par la cormplaif nice
Que j'avois eu d’entrer aveuglement dans le
plan téméraire de fon avanture, D'aitleurs
par un tour naturel de génie, qui m’ett tout
particulier je Fus touche de l’ingé ruite d2
fon récit, de cette maniere bonne
ouverte,avec laquelle elle me r. contuit il
qu'aux circonftances mêmes, dont j’etois le
plus offenfé. Eile pêche fans malice, difoise
je en moi-même Elle elt legére impru-
dente mais elle elt droite, fincere.
Ajoûtés que l'amour fuffifoit feul pour me
fermer les yeux fur toutes fes fautes j'etcis
trop fatisfait de l’efpérance de l’enlever le
foir même à mon Rival. Je lui dis néan-
moins; Et la nuit, avec qui l’auriés-vous
pafée! Cette queltion que je lui fis trilte-
ment l’embarafa, Elle ne me répondit que
Par des mais, des fi interrompus.  J'eus
pitié de fa peine, rompant ce difcours, je
lui déclarai naturellement, que j'attenduis
d'elle qu’elle me fuivit à l’heure même. Je
le veux bien me dit-elle mais vous n’aps
Prouvés donc pas Mon projet? ah n’elt-ce
Pas affés,repartis-je, que j’approuve tour ce
Que vous avés fait jufqu’à préfent quoi,
Nous n’emporterons pas méme les dix-mille

francs,
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francs, repliqua t-elle il me les a donnés.
T1 font à moi Je lui confeillai d’abandonner
tou, de ne penfer qu’a nous éloigner
promptemen. car quoiqu’il y eût à peine
ure durri- heure que j'étois avec elle, ie
Craignois te retour de G, M. Cependant el-
le me fir d2 hi pr2ffantes inftances pour me
fa re confentir à ne pas fortir les mains vui-
des, que je crus lui devoir accorder quel-
ge chofe après avoir tant obtenu d'elle.

Dans le tems que nous nous préparions
au départ, j'entendis frapper à la porte de la
rue Je ne doutai nullement que ce ne fût
G. M. d ins le trouble où cette penfée me
jetta, je dis à Manon que c’étoit un homme
mort sil parciffoit, Effectivement je n’étois
pas aflés revenu de mes tranfports pour me
modèerer à {a vé. Marcel finit ma peine, en
m’apportant un billet qu'il avoit recû pour
moi à la porte, Il étoit de Mr. de T.., Il
me marquoit, que G, M, étant allé lui quérir
de l’argent à fa maifon, il profitoit de fon
abfence, pour me communiquer une penfée

fort plartante qu’il lui fembloir que je ne
pouvois me vanger plus agréablement de
mon Rival qu’en mangeant fonfouper,& en
couchant cette nuit même dans le lit qu’il
efperoit d’occuper avec ma maîtreffe que
ecla lui paroiffoir affés facile fi je pouvois
nvaffirer de trois ou quatre hommes qui
euffent affés de réfolution pour l’arrêter

dans
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lans la rué, &deffitelité pour le garder à
7ùe jufqu’au lendemain, que pour lui 1 Me
romeuo.t de l’amufer encore the H ur=
Jour le moins par des raifons qu’il tenvit
itêtes pour fon retour. Je montrer ce billet
t Manon, je lui appris de quelle rufe 1€
n’étois fervi pour m'introduire librement
:hés elle, mon invention, celle de Mr.
le T lui parurent admirables, nous en
‘imes à nôtre aife pendant quelques mo-
nens, mais je fus furpris, que ler”u je lui
Jarlai de la dernière comme d’an bacri.se,
lle inita à me la propofer fesseuf ment
3omme une chofe qu'il Filloitexecurer Je
ui demandai en vain, où e!le vouloit que Je
rouvaite tout d’un coup des gens propres à
trrêéter G. M. à le garder fidel'ement;
Île me dit, qu’il falloit du muins tenter,
juifque Mr. de T nous gorantifoit
incore une heure pour reponfe a mes
tutres objections elle me dit, que j: failois
etyran, que je n’avois pas de compl tie
ance pourelle. Elle ne trouvoit rien de fi
oli que ce projet Vous aurés fon couvert
(fouper, me repetoit-elle, vous Coucherés
lans fes draps, demain de grand matin
’ous enleverés fa maitre fon argent,
Vous ferés bien vangé du père du fils.
je cedai à fes intances, malgré les mou ve-
nens fecrets de mon cœur, qui fenLloient
Ne préfager une cataftrophe malheureufe,

Je
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Je fuitis dans le deffein de prier deux ou
trois Gardes du Corps, avec lefquels
Leicaut niavoit mis en liaifon de fe
charger du foin d’arrêter G. M, Je n’en
trouvai qu’un au logis mais c’étoit un
homme entreprenant, qui n’eût pas plôtôt
fgû de quoi il étoit queftion, qu’il m’affôra
du fuccès. Il me demanda feulement dix
piltoles pour recompenfer trois {oldats aux
Gardes, qu’il prit la réfolution d’emploïer
en fe mettantà leurtête. Jele priai de ne
pês perdre de tems, Il les affembla en moins
d’un quart d'heure je l’attendois à la mai-
fon lurfqu’il fut de retour avec fes af
fociés, je le conduifis moi même au coin
d’une ruë, paroù G. M. devoit néceffaire-
ment rentrer dans celle de Manon. Je lui
recommandai de ne le pas maltraiter mais
de le garder fi étroitement jufqu’à fept heu
res, du matin que je puile être affüré,
qu’il ne lui échaperoit pas. Il me dit, que
fon deffein étoit de le conduire à fa cham-
bre, de l’obliger à fe déshabiller à fe
coucher dans fon lit tandis qu’il pafferoit
la nuit à boire à jouër avec fes trois bra-
ves. Je demeurai avec eux jufqu’au mo-
ment que je vis paroître G. M. je me re-
tirai alors quelques pas au-deffous, dans un
endroit obfçur, voulant être témoin d’une
fcène fi extraordinaire. Le Garde du Corps
l’aborda le piftolet au poing y lui explie

qua
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Qua civilement, qu’il n’en vouloit ni à {à
vie, nià fon argent mais que s’il Faifoir la
moindre difficulté de le fuivre, ou s’il jêta
toit le moindre cri,il alioit lui brûler la cer-
veille. G. M, le votant foùtenu par trois
foldats craignant fans doute la bourre
du piftolet ne fit pas de réfiftance. Jele
Vis emmener comme un mouton. Je re-
tournai auffi.tôt chés Manon pour ôter
tout foupcon aux domeltiques, je lui dis
en entrant, qu’il ne falloir pas attendre ir.
de G. M. pourfouper, qu’il lui étoit furves
Nu des affaires, qui le retenaient malgré
lui, qu’il m’avoit prié de venir lui en fai-
Yes fes excufes, fouper avec elle ce que
je regardois Comme une grande faveur aus

Près d’une G belle Dame. Elle feconda
&droitement mon deffein. Nous nous mi-
Mes à table, Nous y primes un air grave,
tant que les laquais demeurcrent à nous
{ervir les aïant enfin congedies nous pal-
fîmes une des plus charmantes foirées de
Hôtre vie. j’ordonnai en fecret à Marcel
de chercher un flacre, de l’avertir de fe
trouver le lendemain à la porte avant fix
heures du matin. Je feignis de quitter Ma-
Non vers minuit mais étant rentre douce-
Ment par le fecours de Marcel je me pré-
Parai à occuper le lit de G. M, comme j'a-
Vois rempli fa place à table. Nôtre mau-
Vais génie travailloit pendant ce temsdlà à

Tom, VII, 1 nous
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nous perdre. Nous étions dans l’yvreife
du plaitir, le glaive étoit fufpendu fur
nos têtes. Le &l qui le foûtenoit alloir fe
rompre. Mais pour faire mieux entendre
toutes les circonitances de nôtre ruïne il
faut en éclaircir la caufe,

G. M étoit fuivi d’un laquais lorfqu’il
avoit été arrêté par le Garde du Corps. Ce
garcon effraié de l’avanture de fon maitre,
retourna en fuiant für fes pas la prée
mière démarche qu’il fit pour le fecourir fut
d’aller avertir le vieux G, M. de ce qui ves
noit d'arriver. Une fi fâcheufe nouvelle
ne pouvoit manquer de l’allarmer beau-
coup. Il n’avoit que ce fils, il étoit
d’une extrême vivacité pour fon âge, Il
voulut fçavoir d’abord du laquais tout ce
que fon fils avoit fait l’aprèsemidi s’il s’é-
toit querellé avec quelqu'un, s’il avoit pris
part au démélé d’un autre, s’il s’étoit trous
vé dans quelque maifon fufpecte Celui-ci
qui croieit fon maître dans le dernier dan-
get qui s’imaginoit ne devoir plus rien
ménager pour aider à fon faiut, découvrit
tout ce qu’il fcavoit de fon amour pour Mas
non de la dépenfe qu’il avoit faite pour
elle la maniere dont il avoit paflé l’aprés-
midi dans fa maifon jufga’aux environs de
neuf heures, fa fortie, le malheur de
fon retour. C’en futalTez pour faire foup-
sonner au vieillard, que l’alfaire de fon fils

etoit

el
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étoit une querelle d'amour. Quoqu’in fut
au moins dix heures demie du foir, il ne
balança point à fe rendre auili-tôr ches Mr.
le Lieutenant de Police, Il le prra de faire
donner des ordres particuliers à toutes les
Efcouades du Guet, lui en ayant deman-
dé une pour le faire accompagner, il cou-
rut lui mêmie vers la rne où fon fils avoit
été arrété il vifita tous les endroits de la
ville où il efperoit de le pouvoir trouver,

n’aïant pû découvrir festraces, il fe fit
conduire enfin à la maifon de fa maîtreffe,
où il fe figura qu’il pouvoit être retourné.
Pallois me mettre au lit, lor(qu’il arriva
la porte de la chambre étant fermée je
n’entendis point frapper à celle de la rue.
Mais étant entré füivi de deux Archers,

s’étant informé inutilement de ce qu’é-
toit devenu fon fils, il lui prit envic de voir
fa maîtrelTe pour tirer d’elle quelque lumiée
re. Il monte à l’appartement, toûjours ac-
compagné de fes Archers nous étions
préts à nous mettre au lit, il ouvre la porte,

il nous glace le fang par fa vûe. O Dieu
C’eft le vieux G. M. dis-jeà Manon. Je
faute fur mon épée, Elle étoit malheu-
teufement entortillée de mon ceinturon.
Les Archers, qui virentmon mouvement,
sS’approchérent affés-tôt pour me la faifir.
Un homme en chemife eft fans réfiftance.
Il m'ôtérent tous les moyens de me défen-

12 dre.
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dre G.M. quoique troublé par ce fpectacle
ne tada point à me reconnoître. fe remit
encore plus aifément Manon  Eft-ce une
illufion nous-dit-il gravement ne voise
je point le Chevalier des Grieux Manon
Lefcaut? J'étois fi enragé de honte de
douleur que je ne lui fis pas de réponfe-
]1 parut rouler pendant quelque tems
diverfes penfées dans fa tête comme
fi elles cuffent allumé tout d’un coup fà
colére il s’écria en s’adreffant à moi als
malheureux je fuis fûr que tu astué mon
fils. Cette injure me piqua vivement,
Vieux fcelerat, lui répondis je avec fierté,
fi j'avois eu à tuèr quelqu’un de ta famille,
c’eft par toi que j’aurois commencé. Te-
nés-le bien dit-il aux Archers, il faut
qu’il me dile des nouvelles de mon fils je
lc ferai pendre demain s’il ne m’apprend
tout à l’heure ce qu’il en a fait. Tu me fe=
ras pendre repris-je y infame ce font
tes pareils qu’il faut chercher au gibet ap-
prens que je fuis d’un fang plus noble
plus pur que le tien.  Ouï, ajoûtai je, je
ftais ce qui eft arrivé à ton fils, G tu
m'irrites davantage je le ferai étrangler
avant qu’il foit demain je te promets le
même fort après lui. Je commis une im-
prudence en lui confeffant que je fçavois
où étoit fon fils; mais l’excès de ma colé-
te me fit faire cette indifcrétion, Il appella

auifi-
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auffietôt cinq où fix autres Archers qui l’at-
tendoient à la porte il le ni ordonna de
s’ailiier de tous les domefliques d3 la tut-
fon. Ha! Morfieur le Cher alier reprit
il, d’un ton railleur, vous ftavé, où ci
mon fils, vous le ferés étranyler, dires
vous Ÿ Comptés que nous y mettrons bon
ordre, Je fentis auifistôt la faute que p'ave is
commis Il s’approcha de Manon, qui étoit
affife fur le lit en pleurant 11 tai dir quei-
ques galanteries ironiques fur l’en pire
qu’elle avoit fur le pére furle is,
fur le bon ufage qu’elle en faifoit, Ce vieux
Monftre d’incontinence voulut prendre
quelques familiarités avec elle Gardestoi
de la toucher, m’écriai je, il n’y auroit
tien de facré qui te pût fauver de mes
mains, ll fortit en laiffant trois Archers dans
la chambre, auxquels il ordonni de nous
faire prendre promptement nos habits.

Je ne ftais quels étoient alors fes deffeins
fur nous. Peut. être euffions- nous obtenu
la liberté en lui apprenant où étoit fon fils.
Je méditois en m’habillant fi ce n’eturr
Pas le meilleur parti que je puife pren re
mais s’il étoit dans cette difpofition en
quittant nôtre chambre elle étuit bien
changée lorfqu'il y revint. I étoir alle in-
terroger les domettiques de Manon que les
Archers avoient arrêtés. Il ne nûr rien ap-
Prendre de ceux qu’elle avoit reçüs de fon

I 3 fils
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fils 3 tais loriqu'il tqut que Marcel nous
avoit foi vi auparavant, il réfolut de le faire
parler en l'intimidant par des menaces.
L’etoit un garçon fidelle, mais fimple
groffier, Le fouvenir de ce qu’il avoit fait
à l’Hôpital pour délivrer Manon joint à-
la terreur que G, M, lui infpiroit, fit tant
d’imprelfion fur fon efprit foible qu’il s’i-
magina qu’onalloit le conduire à la potence
ou fur la roue, Il promit de découvrir tout
ce qui étoit venu à fa connoiffunce, fi l’on
vouloit lui fauver la vie. Ge M. fe perfvada
là-deffus, qu’il y avoit quelque chofe dans
nos affaires de plus férieux de plus crimi-
nel qu’il n'avoit eu lieu jufques-là de fe le
figurer. li offrit à Marcel non feulement la
vie, mais des recompenfes pour fa confef.
fion. Le malheureux lui apprit une partie
de nôtre deffein, fur lequel nous n’avions
pas fait difficulté de nous entretenir des
vant lui; parce qu’il devoit y entrer pour
quelque chofe, Il eft vrai qu’il ignoroit ena
tiérement les changemens que nous y
avions fait à Paris; mais il avoit été infor«
mé en partant de Chaillot du plan de l’en-
trepiife du rôlle qu’il y devoit jouër, IL
lui déclara donc que nôtre vùé étoit de
dupper fon fils, que Manon devoit reces
voir ou avoit déja reçû dix-mille francs,qui
felon nôtre projet ne retourneroient jamais
aux héritiers de la maifon de G. M,

Après
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Après cette decouverte te Vicillard ets

porté remonta brufquement dans notre
chambre, I! pafla fans parles cons le cati-
net, où il n’eut pas de peine a trouver la
fomme, les bijoux. Il revint à nons aves:
un vifage enflammé, nous montrant ce
qu’il lui plât de nommer nôtre laicia, 2!
nous accabla de reproches outrageins. ji!
fit voir de près à Manon le collier de perles

les bracelets les reconnoiltés-vous lui
ditail avec un fouris moqueur ce n’etoix
pes la première fois que vous les eufFés vis,
Ce font les mêmes fur ma foi. Îls etuient
de vôtre goût, ma belle, je me le perfuade
aifément, Les pauvres enfans! »joûta-ts
il ils font bien aimables en effet l’un
l’autre mais ils font un peu fripons. Mon
cœur crévoit de rage à ce difcours infuliant,
J'aurois donné pour être libre un moment

Jufte ciel! que n’aurois«je ps donne
Enfin je me fis violence pour lui dire avec
Une modération qui n’étoit qu’un rabne-
ment de fureur; finiffons, Mr. ces infotere
tes railleries; de quoi eft- il queftion
Voïons, que prétendés-vous faire de nous
I1ett queltion, Mr. le Chevalier, me répon-
dit-il d’aller de ce pasau Châtelet, II fe-
ra jour demain, nous verrons plus clair
dans nos affaires j’efpére que vous re
ferés la grace à la fin de m'apprendre où
eft mon fils, Je compris fans beaucoup cu

la reflc,LS
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rcfexiors, que c’étoit une chofe d’une ter-
Hi

rible corféquence pour nous que d’être une

TIR ma fierté je reconnus qu’il falloit plier

ui
fois renfermés au Châtelet, J'en previs en

rE

Es

E” tremblant tous les dangers. Malgré toute

068 fous le poids de ma fortune, flater monnnT plus cruel ennemi pour en obtenir quelque
El chofe par la foùmiffion. Je le priai d’un

ton honnéte de m’écouter un moment. Je
me rends juftice Mr, lui dis-je je con-
fefle que la jeuneffe m’a fait commettre de
grandes fautes, que vous en êtes affés
bleffé pour vous plaindre mais fi vous
connoiffés la force de l’amour; fi vous pour

4

vés juger de ce que fouffre un malheureux

ail

jeune homme à qui l’on enleve tout ce qu’il
ù aime vous me trouverés peut-être pars

uw" x donnable d’avoir cherché le plaifir d’uneLi petite vangeance Ou du moins vous mé

n

eroires affés puni par l’affront que je viens

1 F
de recevoir. 1! n’eft befoin ni de prifon
ni de fupplice pour me forcer à vous dés

sd fM à fl UE& f[pat us
BR. couvrir où rvtre S en Uawo, reté mon deffein n’a pas été de lui nuire
In ni de vous offenfer; je fuis prêt à vousA

il

I

nommer le lieu où il paîfe tranquilement
u

EH"; la nuit, fi vous me faites la grace de nous
nn! accorder la liberté, Ce vieux Tigre loinICE d’être touché de ma prière, me tourna le

tin mots pour me faire comprendre qu’il fça-

ÿ
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f, il voib
dre dosen riant. lécha feulement quelques
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voit nôtre deffein jufqu'a l’orizite. Pour
te qui regaidoit fon fils, il ajouta brutale-
Ment, qu’il fe retrouvetoit affes puis que
je ne l’avois pas affaffine. Concuits -le
au petit Châtelet, dit il aux Aichers
prenés garde que le Chevalier ne vous
échappe. C’elt un rufe, qui s’ett dejo fau-
vé de St Lazare,

H fortie, me taiffa dans l’état que vons
pouves vous imaginer. O Lie! n'ecritu je,
je recevrai avec {oûmi!Tion tous {es couns
Qui viennent de ta main Mais qu’un mal-
heureux coquin ait le pouvoir de me traiter
avec cette tyrannie c’eft ce qui me reduit
au dernier défefpoir. Les Archers nous prie-
rent de ne pas les faire attendie plus longs
tems, Îls avoient un carrofle tout prêt à la
Porte. Je tendis la main à Manon pour def.
cendre. Venes, ma chére Reine,lui dis Je,
venés vous foûmettre à toute la rigueur de
vôtre fort.* Il plaira peut-être au Liel de
nous rendre quelque jour plus heureux.
Nous partimes dans le même carroffe, Elle
fe mit dans mes bras; je ne l’avois pas enten.
du ouvrir la bouche depuis le premier ma-
ment de l’arrivée de G M. mais trouvant
feule alors avec moi, elle me dit mille ten-
dreffes en fe reprochant d’être la cauf: de
Mon malheur. Je l’affürai, que je ne me
Plaindrois jamais de mon fort, tant qu’e'le
continueroit à m’aimer.Ce n’eft pas moi qui

is fuis
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fois à plaindre, continuaisie, quelques mois
de prifon ne m’effraient nullemenc, je
prefererai toûjours le Châtelet à St, Lazare;
meis c’eft pour toi, ma chère ame, que mon
cœur s’intereffe quel fort pour une créa-
ture aufli charmante que toi Ciel! com-
ment traîtés-vous avec tant de rigueur le
plus parfait de vos ouvrages Pourquoi ne
fommees nous pes nez lun l’autre avec
des qualités conformes à nôtre mifére. Nous
avons recû de l’efprit, du goût, des fenti-
mens. Hetas quel trifte ufage en faifons-
nous? tandis que tant d'ames baifes, di-
gnes de nôtre fort jourfent de toutes les fa-
veurs de la fortune. Ces réflexions me pé-
nétroient de douleur maisce n’étoit rien
en comparaifon de celles que me caufoir la
penfée de l’avenir car je féchois de crain-
te pour Manon. Elle avoit déja été à PHô-
pital, quand elle en fût fortie par la bon-
ne porte, je fcavais que les rechütes en ce
genre étoient d’une conféquence extrêmes
ment dangereufe, J’aurois voulu lui exprie
mer mes fraïeurs. J’apréhendois de lui en
caufer trop je tremblois pour elle fans
ofer l’avertir du danger je l’embraffois
en foüpirant pour l’atûrer du moins de
mon amour qui étoit prefque le [eut fen-
timent que j'ofaife exprimer. Manon, lui
dis-je, parles fincérement, m aimerés-vous

tof
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tobjours Ÿ Elle me répondit qu’ell> toit
bien malheureufe que J'en pûlfe douter. He
bien repris-Je, je n’en doute point, je
veux braver tous nos ennemis avec Cette
affhrance.f’emploitrai ma fam:tle pour for-
tir du Châtelet tout mon furg ne fera
utile à rien fi je ne vous en tire pas auffi
tôt que je ferai libre. Nous atrivanes a la
prifon. On nous mit chacun dans un Heu fe-
paré. Ce coup me f'ut moins rude parce
que je l’avois prevü Je recommandai Mas
non au Concierge, en lu a, pren it que les
tois un homme de quelque diftiretiun
lui promettant une recompenfe ce nbdera-
ble. J’embratui ma pauvre maîtreffe avant
que de la quitter. Je la conjurai de ne pas
s’afliger exceflivement de ne rien crain-
dre tant que je ferois au monde. Je n’étois
pas fans argent. Je lui en donnai une partie,

je païai au Concierge fur ce qui me reltcit
un mois de grofle penfion par avance pour
elle pour moi.

Mon argent eut un fort bon effet On me
Mit dans une chambre proprement meu-
blce Pon m’affûra que Manan en avot
une pareille. Je m’occupai auili- tôt des
moiens de hâter ma liberté, Il étoit clair
qu’il n’y avoit rien d’abfolument criminel
dans mon affaire fuppofant mème que
le deffein de nôtre vol fût prouvé par la dés
Pofition deMarcel, je fcavoisfort biez qu’on

16 ne
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ne punit point les fimples volontés. Je rés
folus d’ecrire promptement à mor-pére
de le prier de venir en perfonne à Paris, J’a=
vois bien moins de honte comme j'ai déjà
dit, d’être au Châtelet qu’à St, Lazare.
D'ailleurs, quoique je confervaffe tout le
refpeét dù a l’autorite paternelle l’âge
Pexpérience avoit diminué beaucoup mæ
timidité. Pécrivis donc l’on ne fit pas
difhculté au Châtelet de laiffer fortir ma
dettre mais c’etoit une peine que j’aurois
pù m’epargner, fi j'euffe foh que mon père
devoitatriver le lendemain à Paris, [lavoit
recé celle que je lui avois ecrite huit jours
auparavant, Il en avoit reffenti une joye ex-
trême; mais de quelque efpérance que je
l’eufle flaité au [niet de ma converfion ik
n’avoit pas crû devoir s’arrêter tout-à-fait
à mes promeffes, 1l avoit pris le parti de
venir s’affîrer de mon changement par fes
veux derégler fa conduite fur la fince-
rité de non repentir, Ilarriva le lendemairs
de mon emprifonnement; fa premiére vifits
fut celle qu’il rendit à Tiberge à qui je
l’avois prie d’adreffer fa réponfe. Il ne put
fcavoir de lui ni ma demeure, ni ma condis
tion préfente Il enapprit fgulement mes
princ:pales avantures, depuis que je m'étois
echappé de St. Sulpice. Tiberge lui parla
fort avantageufement des difpolitions que
je lui avois marquées pour le bien dans né-

tre
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tre derniére entrevûè, [lajobta, qu’il me
eroloit entièrement degage de Manon, mais
qu’il étont furprio neanmoins que je ne lui
euffe pas denne de mes nouvelres depuis
huit jours, Mon pere n’étoit pas dupue, Il
comprit, qu’il y avoit q elque chofr qui
échappoit a la pénétration de l'berve dans
le filence dont il fe plaignoi, il emplr ra
tant de foins pour decouviir Mes traces,que
deux jours apres fon arivee It apprit que
j'etois auChârelet, *vant que de recevon fa
vifite,à luouclle j’etous Fort éloigne de m’at-
tendre fi-tôt, je reçus celle de Mi, le Liente-
nant de Police où pour es pliqrer les cho-
fes par leur nom je fubis l’interrogotoire.
1 me fit quelques reproches; mais ts n’é.
toient ni durs ni defubligeans line ditasec
douceur qu’il plaignoit ma maux aifé con-
duite que j'avois manqué de fage l: en me
faifant un ennemi tel que Mi. de G M.
qu'à la vérité il étoit aife de remarg:e .qu’il
ÿ avoit dans mon affaire plus d’impruderce

de legéreté que de malice Mais cuec'é-
toit néanmoins lu feconde fois que je me
trouvois fujet à fon tribunal, qu’il avoit
efperé que je fufle devenu plus fage après
avoir pris deux où trois mois de lcons a
St, Lazare. Charmé d’avuir à faire à un
juge raifonnable, je m’expliquai avec lui
d’une maniere fi refpeétueufe, fi mode-
tée qu’il parut extrêmement futistair de

7. BICS
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mesréponfes, ll me dit que je ne devois
point me livrer trop au chagrin qu’il fe
fentoir difpofe à me rendre fervice en fa-
veur de mia naîffance de ma jeuneffe,
Je me haz:rdai à lui recommander Manon

à lui faire l’eloge de fa douceur, de fon
bon naturel, Il me répondit en riant qu’il
ne l’avoit point encore vüé; mais qu’on laré-
prefentoit come une dangereufe perfonne,
Ce mot excita tellement ma tendrelfe que
je lui dis mille chofes palionnées pour la
défenfte de ma pauvre maîtrelfe; je ne pùs
même m’empécher de répandre quelques
larmes. ordonna qu’on me reconduifit à
ma chambre. Ainour, amour s’écria ce
grave Magiltrat en me voiant fortir ne te
reconcilieras-tu jamais avec la fagefit

J’etois à m’entretenir triftement de mes
idées, à réfléchir fur la converfation que
j'évois euc avec Mr, le Lieutenant de Poli-
Ce, lorsque J'entendis ouvrir la porte de ma
chambre c’étoit mon pére. Quoique je
düffe être à demi préparé à cette vde puif-
que je m’y atrendois quelques jours plus
tard je ne liiifui pas d’en être frappé ft
vivement, que je me ferois précipité au
fond de la terre elle s’étoit entr’ouverte
à mes pieds. J’allai l’embraffer avec toutes
les marques d’une extrême confufion. Il
sS’affit fins que ri lui, ni moi euffions encore
ouvert la bouche, Comme je demeurois

debout
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debout les yeux baiffés, la tête déce uv era

tes Affelés.vous, Monfieur, me dit-il
gravement afferés.vous. Graces au fcans
da'e de vôtre libertinage de 4 os frippon-
neries, j'ai découvert le lieu de vôtie
demeure. C’ett l’avantage d’un merite tel
que le vôtre de ne pouvoir demzuter cache.
Vous allés à la renommée par ua chemin
infaillible. J'efpére que le terme en fera
bientôt la Greve que vous aurés ertecti-
vement la gloire d’y être expofe à l’admira-
tion de tout le monde Je ne répondis rien,
ll continua Qu’un pére eft malheureus
lorsqu’aprés avoir aimé tendrement un fils,

n’avoir rien épargné pour en faire un
honnête homme,1l n’y trouve à la fin qu’un
fripon qui le déshonore On fe confole
d’un malheur de fortune le tems l’efface,

le chagrin diminue mais quel remède
contre un mal qui augmente tous les jours,
tel que les défordres d’un fils vicieux qui
a perdu tous fentimens d'honneur tu ne
dis rien malheureux ajoût(-t-il; vorés
cette modeltie contrefaite,& Cat air de dou-
ceur hipoerite; ne le prendroitæon pas pour
le plus honnète homme de fa race

Quoique je fufle obligé de reconnoître,
que je méritois une partie de ces outruges, il
Me parut néanmoins que c’étoir les porter à

*Pexcès, Je crus qu’il m’étoit permis d’tx-
Ppliquer naturellement ma pente, Je vous

aifère
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affüre, Monfieur, lui dis-je, que la modettie
où vous me voies devant vous, n’eft nullee
ment affectée c’e la fituation naturelle
d’un fils bien ne qui refpeéte infiniment fon
pére, fur tout un péreirrite. Je ne pré-
tens pas non plus paffer pour l’homme le
plus regle de nôtre race; je me connois
digne de vos reproches maïs je vous con-
jure d’y mettre un peu plus de bonté, de
ne pas Me traiter comme le plus infame de
tous les hommes. je ne mérite pas des noms
fi durs, C’eft l’amour vous le fçavés,, qui
à cault toutes mes fautes. Fataie paffion
Helas n’en connoiffés vous pas la force,
fe peut-il que vôtre fang, qui eftla fource
du mien n’ait jamais reffenti les mêmes
ardeurs! L’amour m’a rendu trop tendre
trop paffionné, trop fidele peut être
trop complaifant pour les défirs d’une mais
tre{fe toute charmante voilà mes crimes.
En voics.vous là quelqu'ufi qui vous dés»
honore, Allons mon cher père ajoûtai-
je tendrement un peu de pitié pour un fils
qui a tobjours éte plein de refpect,&d’affec-
tion pour vous, qui n’a pas renoncé comme
vous penfes à l’honneur au devoir, qui
eit mille Fois plus à plaindre que vous ne
fçauriés vous l’imaginer. Je laiffai tomber
Quelques Jarmes en finiflant ces paroles.

Un cœur de pére eft le chef d’œuvre de
la nature; elle y régne pour ainfi parler avec

<ome
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complaifance, elle en régle elleemènie
tous les refforts, Le mien qui étoit avec cela
homme d’efprit de bon goût,fur fitouché
du tour que j’avois donné à mes excuits
qu’il ne fut pas le maître Ge me cacher ce
changement, Vien, mon pauvre Chevalier,
me dit-il, vien m’embraifer. Tu me fais
pitié. Je l’embraffai. M me ferra d’une ma-
niére qui me fit juger de ce qui fe paffoit
dans fon cœursmais quel moien prendronss
nous donc, reprit-il,pour te tirer d'ici ex.
plique-moi toutes tes affaires fans degnife.
ment. Comme il n’y avoit rien aprés tout
dans le gros de ma conduite qui pût me dés.
honorer abfolument du noins en le mefu-
rant fur celle des jeunes gens d’un certain
monde qu’une meitreffe entretenue ne
paîle point pour une infamie dans le fiècle
où nous fommes non plus qu’un peu d’a-
dreffe à s’attirer la fortune du jeu, je fis
fincérement à mon pére le détail de la vie
que j’avois mence. À chaque faute dont j2
lui fai ois l’aveu, j’avois foin de joindie des
exemples célebres, pour en diminner la
honte. Je vis avec une maitrefle, lui difois-

‘je,fans être lié par les cérémonies du marias
ge; Monfieur le Ducde en entretient
deux aux veux de tout Paris, Mr de EF.

en a une depuis dix ans,qu’il aime avec
une fidélité qu’il n’a jamais cue pour fafear-
me, Les deux tiers des habitans de Paris fe

font
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font un honneur d’en avoir. j'ai ufé de
quelque fupercherie au jeu Mr le Marquis
de &le Comtede n’ont point
d’auties revenus, Mr. le Prince de
Mr. le Duc de font les chefs d’une
bande de Chevaliers du même Ordre, Pour
ce qui regardait mes deffeins fur la bourfe
des deux G. M. j'aurois pù prouver auffi
facilement que je n’étois pas fans modeles
mais il me reltoit trop d'honneur pour ne
pas me condamner moi-même avec tous
ceux dont j'aurois pû me propofer l’exem-
ple deforte que je priai mon pére de pare
donver cette foibleffe aux deux violentes
paffions qui m’avoient agité la vangeance

l'amour, Il medemanda, f je pouvois
lui donner quelques ouvertures fur les plus
courts molens d’obtenir ma liberte, fur tout
d’une manière qui pt lus faire eviter l’ès
clat.Je lui appris les fentimens de bonté que
le Lieutenant de Police avoit pour moi: fi
vous trouvés quelques difficultés, lui dise
je elles ne peuvent venir que de la part
des G. M. ainfi je crois qu’il feroit à pros
pos que vous prilliés la peine de les voir. Il
me le promit. Je n’ofai le prier de folliciter
pour Manon. Ce ne fut point un defaut de
hardieffe, mais un effet de la crainte où
j'étois de le revolter par cette propofition,

de lui faire naître quelque deffein funette
à elle à moi. Je fuis encore à fçavoir fi

cétte



DU MARQUIS DE 211
cette crainte n’a pas caufe mes plus gean-
des infortunes, en m’empéchant de tenter
les difpoütions de mon pére, de faire des
efforts pour lui en infpirer de favorables à
Mma malheureufe maitrefle.  J'aurois peut.
être excité encore une fois fa pitié. Je
l’aurois mis en garde contre les impref-
flons qu’il alloit recevoir trop facilement
du vieux G. M. quefcai-je ma mauvai-
fe deftinée l’auroit peut étre emporté fur

tous mes efforts, mais je n’aurois eu
qu’elledu moins, la cruauté de mes
ennemis à accufer de mon ma'heur,

En me quittant mon père alla faire une vis
fite à Mr. de G, M, 11 le trouva avec fon fils,
à qui le Garde du corps avoit honnétement
tendu la liberté, Je n’ai jamais foû les parti-
Cularites de leur converfation Mais il ne
m'a été que trop facile d’en juger par fes
Mortels effets, Hs allerent enfemble, je dis
les deux péres, chés Mr. le Lieutenant de
Police, à qui ils demandérent deux gruces
l’une de me faire fortir fur le champ du
Châtelet l’autre d’enfermer Manon pour
le relte de fes jours, ou de l'envoyer en
Amerique. On commençoit dans ce tems-
là à embarquer quanaité de gens fans aveu
pour le Milfiffipi, Monfieur le Lieutenant
dePolice leur donna la parole de faire partir
Manon par le premier vaifleau Mr de G.
M. mon pére vinrent auffiscôt m'apporter

enfem-
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enfimble la nouvelle de ma liberté. Mr, de
G. M. me fit un compliment civil fur le
pafte, m'aiant felicité fur le bonheur que
Pavois d’avoir un tel pére, il m’exhorta à
profiter déformais de fes leçons, de fes
exemples, Mon pére m’ordonna de lui Faire
des excufes des injures prétenduês que j’ae
vois faites à fa famille, de le remercier de
s’être employé avec lui pour mon élargiffee
ment. Nous fortimes enfemble fans faire
mention de ma maîtreffe, Je n’ofai même
parler d’elle aux Guichetiers en leur pré
fence, Helas mes triftes recommandations
euflent été bien inutiles. L’ordre cruël etoit
venu en même tems que cëlui de ma délie
vrance. Cette fille infortunée fut conduire
une heure après à l'Hôpital, pour y être
affociée à quelques malheureufes qui
étoient condamnées à fubir le même fort.
Mon pére m'ayant obligé de le fuivre à la
maifon où il avoit pris fa demeure il étoit
prefque fix heures du foir;lorfque je trouvai
le moment de me dérober de fes yeux pour
retourner au Châtelet, Je n’avois deifeirr
que de faire tenir quelques rafraichiffemens-
à Manon de la recommander au Cons
tierge; car je ne me promettois pas que la
liberté de lu voir mc fût accordée. Je n’a
vois point encore eu le tems non plus de
réfléchir aux moiens de la délivrer,

Je demandai à parlerau Conçierge, IL
avvdit
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Avoit été content de ma liber.liré, de ma
douceur detorte qu'érint quelques fenti-
mens de bienveillance pour moi, 11 me
parla du fort de Mano 1, comme d’un mal-
heur dontil avoit beaucoup de regret, pars
Ce qu’il pouvoit m’affiiger. Je ne compris
Point ce langage. Nous nous entretinmes
quelques momens fans nous entendre; a la
fin s’appercevant que j'àvois befumn d’une
explication il me la donna telle jue l'ai
déja eu horreur de vous la dire, que j'ai
encore de la répeter Jamais apoplevie vio-
lente ne caufa d’effet plus fubit plus ter-
rible. Je tombai avec une palpitation de
cœur fi douloureufe qu’à l'inftant que je
Perdis la connoilfance, je me crus delivré
de la vie pour tedijours I me refta même
quelque chofe de cette penfee lorfque je
fevins à moi, Je tourn.i mes regards vers
toutes les parties de la chambre fur moi-
même, pour m’affûrer fi je portois encore
la malhevreufe qualité d'homme vivant,
£ft certain qu’en ne fuivant que le mouve-
Ment naturel,qui fait chercher à fe délivrer
de fes peines, rien ne pouvait me paroicre
Plus doux que la mort dans ce moment de
défefpoir, de contternation. La religion
Même ne pouvoit me faire envifager rien de
plus infupportable après la vie, que les cons
Vulfions cruèlles dont j'etois tourmente.
Cependant par un miracle propre al’amour,

je
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je retrouvai bientôt affés de Force pour re
mercier le Liel de m’avoir rendu la con-
noiffance la raifon, Ma mort n’eût ete
utile qu’à moi Manon avoit befoin de ma
vie pour la délivrer, pour la (ecourir, pour
la vanger je jurai de m’y emploier fans
ménagement. Le Concierge me donna toute
l’affitance que j’euffe pû attendre du meil-
leur de mes amis Je reçus fes fervices avec
ne vive reconnoiffance, Hélas lui dis-je,
vous êtes donc touché de mes peines! Tout
le monde m’abandonne. Mon pére même
elt fans doute un de mes plus cruels perfé«
cuteurs perfonne n’a pitié de moi, Vous
feul, dans Îe féjour de la dureté, de la bars
barie marqués de la compaffion pour le
plus miferable de tous les hommes, Il me
confeilloit de ne point paroitre dans la ruë
fans être un peu remis du trouble où j’étois»
Laiffés, laiffés, répondis je en fortant je
vous reverrai plôtôt que vous ne penfés.
Préparés.moi le plus noir de vos cachots,
je vais travailler à le mériter. En effet mes
premiéresréfolutions n’alloientärien moins
qu’à me défaire des deux G. M. duLieu-
tenant de-Police, à fondre enfuite à main
armée fur l’Hôpital avec tous ceux que je
pourrois engager à foûrenir ma quérelle.
Mon pére lui-même eût été à peine refpec-
té dans une vangeance qui me paroiffoit ft
jutte; car leConcierge ne m’avoit pas caché»

que
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que lui, G. M. étoient les cutours de ma
Perte mais loifque j’eus faic quelques pas
dans les rues, que l’air ent un peu r fraie
Chi mon fang mes humeuis, uns {Uscur
fit place peu à peu à des fentimens plus rai-
fonnables La mort de nos ennemis eur et>
d’une foible utilité pour Manon elle
m'’eût expofé fans doute à me voir ôter tous
les moiens de la fecourir, D'ailleurs autorise
je eu recours à un lâche aflutinac quelle
autre voie pouvois-je Mm’ouvrnh à 12 valipes
ance? Je recueillis toutes mes Forces x tous
mes efprits pour travailler d’abord à 1» deti-
vrance de Manon reméttant tout le reite
après de fuccès de cette importante entres
prife. Il me reftoit peu d’argent. C’etoit nè-
anmoins un fondement néceflaire par les
Quel il falloit commencer je ne voiois que
trois perfonnes de qui j'en puffe attendre
Mr. de T. mon pére, Tiberge. Il y avoit
peu d'apparence d'obtenir quelque chofe
des deux derniers j’avois honte de fati«
Euer l’autre par mes importumités mais ce
n’eft point dans le défefpoir qu’on garde
des ménagemens. J’allai fur le champ auSé-
Minaire de St, Sulpice, fans m'embaraifer
j'y feroisreconnu. Je fis äppeller Tiberge.
Ses premières paroles me firent comprendre
Qu’il ignoroit encore mes dernières avantue
res. Cela me fit changerle deffein que j'avois
de l’attendrir par la compalfion. Je lui parlai

en
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en général du plaifir que j’avois eu de re-
voir mon pére, je le priai enfnite natu-
rellement de mie prêter quelque argent,
fous prètexte da païer avant mon départ de
Paris quelques dectes que je fouhaitais de
tenir in-onnuës. [Il me préfenta auifi.tôt
fa bourfe. Je pris cing-cens livres fur fix-
cens que j'y trouvai. Je lui offris mon bile
let il étoit trop généreux pour l’accepter.

Je tournai de là chés Mr. de T. je n’eus
point de referve avec lui, Je lui fis l’expofi-
tion de mes malheurs, de mes peines. Il
en fçavoit déja jufqu’aux moindres circon-
flances par le foin qu’il avoit eu de faivre
l’avanture du jeune G.M. Il m’écouta néan-
moins il me plaignit beaucoup. Lors
que je lui demandai fes confeils fur les mo-
jens de delivrer Manon, il me répondit
triftement, qu’il y voioit fi peu de jour qu’à
moins d’un fecours extraordinaire du Ciel,
il falloit renoncer à l’efpérance qu’il avoit
paité exprès à l’Hôpital depuis qu’elle y ée
toit renfermée; qu’il n’avoit pù obtenir lvi-
même la liberté de la voir que les ordres
du Lieutenant de Police écoient de la der-
niére rigueur que pour comble d’infor-
tune la malheureufe bande où elle devoit
entrèr, étoit deftinée à partir le fur-lende-
main du jour où nous étions. j’étois fi con-
fterné de fon difcours qu’il et pù parler
une heure fans que j’euife fongé à l’inrer-

rompre.



A

DU MARQUIS DE 217
tompre, ll continua à me dire, qu’il ae m’£-
teit point allé voir au Châtelet pour fe don-
ner plus de facilité à me fervir, lorfqu’on le
croiroit fans liaifon avec moi que depuis
Quelques heures que j'en etois forti,il avoir
eu beaucoup dechagrin d'ignorer où je m’e-
tois retiré, qu’il avoit fouhaité de me voir
promptement pour me donner le feu! con.
{eil dont il fembloit que je puffe efpèrer
du changement dans le fort de Manon; mais
un confeil dangereux, auquel il me prioit
de cacher éternellement qu'il eût eu part,
c’étoit de choifir quelques bravesquieuifent
le courage d'attaquer les Gardes de Manon,
lorfqu’ils feroient fortis de Paris avec elle
il n’attendit point que je lui parlafe de mon
indigence. Voilà cent piftoles me dit-il,
en me préfentant une bourfe, qui pourront
vous être de quelque ufage. Vous me les re-
mettrés lorfque la fortune aura rétabli vos
affaires. Il ajoûta que fi le foin de fa répus
tation lui eût permis d'entreprendre lnis
Même la délivrance de ma muîtreffe il
M’eût offert fon bras, fon cpèe.

Cette excelfive générofité me toucha juf-
qu’aux larmes. J’emploïai pour lui marquer
Ma reconnoiffance toute la vivacité que
Mon affection me laiffoit de refte, Je lui
demandai, s’il n’y avoit rien à efperer par
la voie des interceffions auprès du Lieute-
nant de Police. Il me dit qu’il y avoit penfé

Tom. VIL. K mais
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mais qu’il croloit cette reffource très.foibles
parce qu’une grace de cette nature ne pou«
voit fe demander fans motif, qu’il ne
votoit pas bien duquel on pourroit fe fervir
pourle faire un interceffeur d’une perfonne
grave puiffante que fi l’on pouvoit fe
flater de quelque chofe de ce côté là, ce ne
pouvoit être qu’en faifant changer de fenti-
ment à Mr. de G. M. à mon pére en
les engagéant à prier eux -mêmes Mr, le
Lieutenant de Police de revoquer fa fenten-
ce, !l s’offrit à faire tous fes efforts pour
gagner le jeune G M. quoiqu’il le crôt un
peu refroidi à fon égard par quelques foup-
çons qu'il avoit conçûs de lui à l’occafion
de nôtre affaire; il m’exhorta à ne rien
omettre de mon côté pour fléchir l’efprit
de mon pére.

Ce n’étoit pas une legère entreprife pouf
moi je ne dis pas feulement par la diffie
culté que je devois naturellement trouver
à le vaincre mais par une autre raifon qui
me faifoit même redouter fes approches je
m'’étois dérobé de fon logis contre fes or-
dres, j’étois fort réfolu de n’y pas retour-
ner depuis que javois appris la trifte deftie
née de Manon  J'appréhendois avec fujet
qu’il ne m’y fit retenir malgré moi,
qu’il ne me reconduifit de même en Pros
vince. Mon frére aîné avoit ufé autre-fois
de cette méthode Il eft vrai que j’étois

devenu
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jevenu plus âgé; mais l’âge étoit une foible
‘aifon contre laforce. Cependant je trouvois
ine voie qui me fauvoit du danger c’étoit
le le faire appeller dans un endroit public,
z de m’annoncer à lui fous un autre nom.

pris auffi tôt ce parti, Mr de T
’en alla chés G M. moi auLuxe rbourg,
l’où j’envoiai avertir mon pére,qu’un Gen-
ilhommede fesferviteurs étoit à l’attendre.
le craignois qu’il n’eût quelque peine à ve-
tir, parce qu’il commencoit à faire nuit. IN
yarut néanmoins peu après, fuivi de fon la-
juais. Je le priai de prendre une allée où
‘ous puffions être feuls. Nous fimes cent
sas pour le moins fans parler. Il s’maginoit
jien fans doute que tant de préparations
1e s’étoient pas faites fans un deffein d’im-
sortance, Il attendoit Ma harangue, je
a méditois Enfin j'ouvris la bouche Mons
ieur, lui dis-je en tremblant, vous êtes ux
on pére. Vous m’avés comblé de graces,
Ÿ vous m’avés pardonné un nombæ infini
le fautes. Auti le Ciel m’ett-il témoin, que
‘ai pour vous tous les fentimens du fils le
lus tendre, le plus refpectueux mais

me femble que vôtre rigueur
lé bien, ma rigueur interrompit mon
3ère, qui trouvoit fans doute que je pars
ois lentement pour fon impatience: Ah!
Monfieur, repris-je, il me femble que
rôtre rigueur eft extrême dans le traites

K 2 mens
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ment que vous avez fait à la malheureufe
Manon Vous vous en êtes rapporté à Mr.
de G. M. Sa haine vous l’a repréfentée
fovsIzs plus noires couleurs. Vous vous
êtes forme d’elle une affreufe idée Ces
pendant c’eft la plus douce la plus aima-
ble créature qui fût jamais. Que n’a.t-il
plû au Ciel de vous infpirer l’envie de la
voir un moment. Je ne fuis pas plus für
qu’elle eft charmante que je le fuis qu’elle
vous l’auroit paruè Vousauriés pris part
pour elle, Vous avriés dételté les noirs ar-
tifices de G. M Vous auriés en compaf-
fion d'elle, de moi. Hélas j’en fuis fûre
Vôtre cœur n’elt pas infenfible, vous vous
feriés laiffé attendrir, Il m’interrompit en-
core, voyant que je parlois avec une are
deur qui ne m’auroir pas permis de finir
fi-tôt, vouloit fçavoir à quoi j’avois def-
fein d’en venir par un difcours fi paffionné.
Â vous demander la vie, répondis.je, que
je ne puis confe: ver un moment, fi Manon
part une fois pour l’Amerique. Non, non,
me dit-il d’un ton fevêre, j'aime mieux
te voir fans vie que fans fagelle fans
honneur N’allons donc pas plus loin,
m'’éciiai je en l’arrétant parle bras; ôtés-la
moi cette vie odieufe infuportable Car
dans le défefpoir où vous me jettés, la
mort fera une faveur pour moi C’eft un
prefent digne de la main d’un pére, Je ne

te
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te tlonnerois que Ce que Lu nerntes. te, 1
qua-teil, Je connois bien des ju o$ tai
n’auroient pas attendu fi lon: cems pour
être euxemêmes tes bourreaus 3 Ma.4 C'uit
ma bonté excellive qui t'a per la, Je ce
jettai a fes genoux Ah! s’il vous en suite
encore, lui dis- je en les embraffant re
vous endurciffés donc pas conne nes
pleurs. Songés que je fuis vôtre ils
Hélas fouvenés-vous de ma mére. Vous
l’aimiés fi tendrement, Auriés. vous fouF
fert qu’on l’eùt arrachée de vos bras” Vous
l’auriés défenduë jufqu’à lu mort, Les ad=
tres n’ont- ils pas un cœur comme vous
Peut-on être barbare quand on à une fois
éprouvé ce que c’elt que la tendrelfe, la
douleur Ne me p'rle p 15 d'ivarrage de ta
Mmére, reprit.il d’une voix irritée, ce fouve=
nir échauffe mon indignation Tes défors
dres la féeroient mourir de douleur, fi elle
eût affes vecu pour les voir. Finilons cet
entretien ajoûta-t-il il m'importuLe,
ne me fera point changer de refolution. je
retourne au logis. Je t'ordonne de me
fuivre. Le ton fec dur avec lequel il
m’intima cer ordre me fit trop compren-
dre que fon cœur étoit intesible, Jeme-
loignai de quelques pas dans la crainre
qu'il ne lui prit envie de m’arrêter de fcs
propres mains, N’augmentes ps mon
défefpoir, lui dis-je en nie forcant à vous

K 3 defo-
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defoben il eff impoflible que je vous
fue. ll ne l’eft pas moins que je vive
après la duteté avec laquelle vous me
traités. Ainfi je vous dis un éternel adieu
Ma mort que vous apprendrés bien. tôt,
ajoûtai je triftement, vous fera peut-êne
reprendre pour moi des fentimens de pére.
Comme je me tournois pour le quitter
Tu refufes donc de me fuivre s’écria-t-il
avec une vive colére Va cours àtaperte. Adieu fils ingrat rebelle. Adieu,
lui dissje dans mon tranfport adieu pére
barbare dénature.

Je fortis auifi.tôt du Luxembourg. Je
marchai dans les ruës comme un furieux,
jufqu’à la maifon de Mr. de T Je
levoisen marchant, les yeux les mains
pour invoquer toutes les puiffances célefs
tes.  O Ciel! difois-je, ferés-vous auffi
impitoiable que les hommes? je n’ai plus
de fécours à attendre que de vous. Mr, de
T. n’étoit point encore retourne chés
lui mais il revint après que je l'y eus atten-
du quelques momras. Sa négotiation n’ae
vok pas réuili mieux que lamienne. 11 me
le dit d’un vifage abbattu. Le jeune G. M-
quoique moins irrité que fon pére contre
Manon contre moi, n’avoit pas voulu
entreprendre de le folliciter en nôtre fa-
veur. Ils’en étoit défendu par la crainte,
QU’il avoit lumênmie de ce Vieillard vindie

catif,
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Catif, qui s’étoit deja fort emporté conne
lui, en lui reprochant fes defin ins de cou
Merceavec Manon. Ilneme r: cit dune
Que la voie de la violence, tele que Mr,
de T, m'en avoit trace le pions jy
réduifis toutes mes efpérances.  LI.sront
bien incertaines, lui dis-je, mais la plus
folide la plus confolante pour moi eft cel.
le de périr du moins dans Pentreprife, Je
le quittai en le priant de me fecourrr par fes
vœux je ne penfi plus qu’à m'affocier
des camarades à qui je puffe communiquer
une étincelle de mon courage de ma
réfolution.

Le premier qui s’offrit demon efprit fut
le même Garde du Corps, que J'avois em
ploié pour arrêter G. M. j’avois delfcin auf
d'aller paffer la nuit dans fa chambre, n’a-
fant point eu l’efprit affes libre pendant l’a.
près-midi pour me procurer un logement,
Je le trouvai feul Il eut de la joie de me
voir forti du Châtelet. m’ufrital*, étueus
fement fes fervices. Je lui expliguai ceux
qu’il pouvoit me rendre, ll avoitafles de
bon fens pour en appercevoir toutes les dif
ficultés 5 mais il fut affes généreux pour
entreprendre de les furmonter, Nous em-
ploiames une partie de la nuit à raiîfonnes
fur mon deffein, 11 me parla des trois foi
dats aux Gardes dont il s’étoit {ti vi dans
la derniére occafion comme de trois br.
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ves à l’epreuve; Mr. de T. nravoit
informé exactement du nombre des Ar=
chers qui devoient conduire Manon ils
n’étoient que fix. Cinq hommes hardis,

réfolus fufifoient pour donner l'épou-
vante à ces miferables, qui ne font point
capables de fe défendre honorablement,
lorsqu'ils peuvent éviter le péril du come
bat par une lâcheté comme je ne man-
quois point d’argent le Garde dù Corps
me confeilla de ne rien ménager pour aff
ter le fuccès de nôtre attaque. Il nous faut
des chevaux me dit il, avec des pifto-
lets, chacun un moufqueton.  Jeme
charge de prendre demain le foin de ces.
preparatifs, 11 faudra auffi trois habits
communs pour nos foldats, qui n’oféroient
paroître dans une affaire de cette nature
avec l’uniforme du Régiment. Jeluimis
entre les mains les cent piltoles que j’avois-
recûes de Mr. de T Elles furent em-
ploiées le lendemain jufqu’au dernier fou,
Les trois foldats paiférent en revuë devant
moi. Je les animaiï par de grandes promefe
fes: pour leur ôter toute défiance, je
commencai par leur faire préfent à chacun
de dix piftoles. Le jour de l’exécution étanc
venu, j'en envoïai un de grand matin à
PHôpital, pour s’inftruire par fes propres
yeux du moment, auquel les Archers par-
tiroient avec leur proie, Quoique je n’euife

pris
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pris cette précaution que par un esces din.

quiétude de prevoyance il fe trouva
qu’elle avoit été abfolument necc'inre-
Pavois compté fur quelques tauainsiniote
mationsqu’on m’avoit donnees de lenc rovs
te, m’etant perfuade que c’étoit 4 la Ru-
chelle que cette déplorable troure devoit
être embarquée j'aurois pudu vs pei.
nes à l’attendre fur le chemin d’Orlzans;
cependant je fus informe par le rapport du
foldat aux gardes, qu’elle prenoit!e che-
min de Normandie que c’étoit du Ha-
vre de Grace qu’elle devoit partir pour l’À
merique. Nous nous rendimes auffi tôt à
la porte St. Honore, obfervant de maicher
par des rués differentes, Nous nous réu-
nimes au bout du Fauxbourg nos chevaux
Étoient frais Nous ne taudimes point à
découvrir les fix gardes les deux mifée
rables voitures que vous vites a l'uffy, 11 y
a environ deux ans. Ce fpectacle faillit à
m’ôter la force, la connoiflince. D
fortune m’écriaisje fortune cruelle, acs
corde-moi ici du moins la mort ou la vice
toire. Nous tinmes confeil un moment fur
la maniére dunt nous ferions nôtre attas
que. Les Archers n’étoient suéres plu-
de quatre cens pas devant Nous, nous
pouvions les couper en paflant au travers
d'un petit champ autour duquel le grand
chemin tournoit Le Garde du Corps fut
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d'avis de prendre cette voie pour les fur-
prendre en fondant tout d’un coup fur eux-
Papprouvai fa penfée, je fus le premier
a piquer mon cheval mais la fortune avoff
rejettt impitoiablement mes vœux. Les
Archers voyant cinq Cavaliers courir vers
eux, ne doutérent point que ce ne fât pour
lesattaquer. lis fe mirent en défenfe, en
préparant leurs bayonnettes, leurs fu-
fils d’un air affés réfolu. Cette vüë, qui
ne fit que nous animer le Garde du Corps

moi, ôta tout d’un coup le courage à
nos trois lâches compagnons, ll s’arrété=
sent comme de concert s’étant dir en-
treux quelques mots que je n’entend's
point 1ls tournérent la tête de leurs ches
vaux pour reprendre le chemin de Paris à
bride abbatuë. Dieux me dit le Garde
du Corps, qui paroiffoit auffi éperdu que
moi de cette infame défertion qu’allons-
nous faire, nous ne fommes plus que deux,
J'avois peidula voix de fureur d’éton-
nement Je m'’arrêétai, incertain fi ma pre-
mière vangeance ne devoit pas s'employer
à la pourfuite au châtiment des lâches
qui m’abandonnoient. Je les regardois
fuir, je jettois les yeux de l’autre côté fur
les Archers; s’il m’eût été poffible de me
partager, j'aurois fondu tout à la fois fur
ces deux objets dema rage. Je les dévos
rois tous enfemble. Le Garde du Corps

qui
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qui jugeoit de mon incertitude par te mou-
vement égaré de mes yeux, Mme pria d’es
couter fon confeil. N’etant que deux me
diteil, il y auroit de la folie à attaquer fix
homnres auffi bien armés que nous qui
paroiffent nous attendre de pied ferme. ll
faut retourner à Paris, tâcher de reulfir
mieux dans le choix de nos braves, Les Âr-
chers ne fçauroient faire de grandes Jours
nées avec deux pefantes voitures, nous les
rejoindrons demain fans peine. Je fs un
moment de reflexion fur ce parti; mals ne
voïant de tous côtes que des fujets de
défefpoir je pris une réfolution véritable-
ment défefperée. Ce fut de remercier mon
compagnon de fes fervices loin d’attas
quer les Archers d’aller avec foûmiftion
les prier de me recevoir dans leur troupe,
pour accompagner Manon avec eux juf-
qu’au Havre de Grace paffer enfuite aus
delà des mers avec elle. Tout le monde
me perfécute ou me trahit dis-je au Garde
du Corps je n’ai plus de fond a Faire fur
perfonne Je n’attens plus rien ni de la
fortune ni du fecours des hommes. Mes
malheurs font au comble, il ne me reite
plus que de m’y foûmettre. Ainû je ferme
les yeux à toute efperance. Puifie le Ciel
récompenfer vôtre géné ofité Adieu, jc
vais aider mon miauvais fort à confommeer
ma ruirte CS y courant moï’.mème volons
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tuirements ll fit inutilement fes efforts
pour m’engager à retourner à Paris, Je le
puiai de me lailfer fuivre mes réfolutions»

de me quitter fur le champ, de peur
que les Aichers ne continuaffent à croire
que nôtre deffein étoit de les attaquer.

Jallai feul vers eux d’un pas lent, le
vifage li confterné, qu’ils ne dûrent rien
trouver d’effrarant dans mes approches, la
fe tenoient toûjours néanmoins en pofture
de defenfe Raifurés«vous, Meffiewrs, leur
dis-je, en les abordant je ne vous apporte
point la guerre, je viens vous demander des-
graces.Je les priai de contmuër leurchemia
fans défiance, je leur appris en marchant
les faveurs que j'attendois d’eux. Ilscon=
fultérent enfemble de quelle maniére ils
devoient recevoir cette ouverture, Le Chef:
de la bande prit la parole pour lesautres,
1! me répondit,que ies ordres qu’ils avoient
de veiller fur leurs captives étoient d’une

extrême rigueur que je lui paroiffois néane

moins fi joli homme que lui, fes com-
pagnons fe relâcheroient un peu de leur
devoir mais que je devois bien compren-
dre, qu’il falloit qu’il m’en coûtät quelque
chofe, Il me reftoit environ quinze pifto-
les je leur dis naturellement en quoi con-
filtoit le fond de ma bourfe. Hé bien ,me
dit l’Archer, nous en uferons généreufes
ment, Ilne vous coûtera qu’un écu par

heure
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heure pour entretenir celle de nos htles qui
vous plaira Îe plus, c’eftle prix cour ntde
Paris. Je ne leur avois pas paille de Manon
en particulier; parce que je n’avois pas ‘ei
{ein qu’ils connatent ma palin, Hs si na-
ginerent d'abord,gue ce n’etoir qu’une fre
tailie de jeune homme qui me farfhit ber-
cher un peu de paffeet:ms ave. les c cor
res mais lorfqu’iis crurent s’efre ape us
que j’étois amoureux, ils augmentirent tele
lement le tribut que ma bourle fe trouva
épuifée en partant de Mante, où nous
avions couche le jour que nous arrivâmes

à Paify.Vous dirai-je, quel fut le déplorable fvjet
de mes entretiens avecMañon pendant cete
te route ou quelle impreffion ‘a vue fit fur
moi, lorfque j’eus obtenu des Gardes la lie
berté d’approcher de fon chariot Ah! les
expreffions ne rendent jamais qu’à demi les
f{entimens du cœur mais figures-vous ma
pauvre Maitreffe enchainee par le mitieu du
corps, affife fur quelques poignées de paslle,
la tête appuièe languiffamment fur un côté
de la voiture, Je vil.ge pile, mouillé
d’un ruiffeau de larmes. qui {e Faifoient un
paflage au travers de fes paupiéres, qnois
qu’elle eût continuellement lis yeux fer
més, Elle n’avoit pas même eu la curiofite
de les ouvrir lorfqu’elle avoit entendu le
bruit de fes Gardes qui craignoient d’être
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attaqués Son linge étoit fale dérangé
fes moins délicates expofées à l’injure de
l’air; enfin tout ce compofé charmant
cette figure capable de ramener l’Univers à
Pidolatrie paroiffoit dans un défordre
un abbatement inexprimable. J’emploiai
quelque tems à [a conliderer en allant à
cheval à côté duchariot J'étois fi peu à
moi-même, que je fus fur le point plufieu 8
fois de tomber dangereufement, Mes foù-
pirs, mes exclamations fréquentes, m’ate
tirerent d'elle quelques regards, Elle me
reconnut je remarquai que dans le pre=
mier mouvement elle tenta de fe précipi-
ter hors de la voiture pour venir à moi,
mais étant retenue par fa chaine elle re-
toimba dans fa première attitude, Je priai les
Archers d'arrêter un moment par compailie
on, ils y confentirent par avarice Je quittai
mon cheval pour m'affeoir auprès d'elle.
Elle étoit fi languiffante,& f affoiblie qu’el-
le Futlong-tems fans pouvoir fe fervir de fa:
langve,niremuèr fes mains Je les mouillois
pendant ce tems.là de mes pleurs, ne
pouvant proferer moismême une feule pa-
role, nous étions l’un l’autre dans une
des plus triftes fituations dont il y ait jamais
eu d’exemple. Nos exprellions ne le furent
pas moins lorsque nous eûômes retrouve la
liberté de parler. Manon parla peu il fem-
bloit que la honte la douleur euffent

alteré
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alteré les organes de fü voix le fon en !toix
foible tremblant. Ells me remercia de nu
l’avoir pas oubliée, de la fatis! tion que
je lui accordois, dix-elle, en fofp'rant, du
me voir du moins encore une fois, du
me dire le dernier adieu Mais lortyne je
l’eus affrée, que rien n’é-oit capable de
me féparer d’elle, que jérois difpofe a la
fuivre jufqu’à l'extrémité du monde, pour
prendre foin d’elle pour la féivir pour
l’aimer pour attacher infeparablement
ma miferable deffinée à la flenne, cette
pauvre fille fe livra à des fentimens fi tens
dres fi douloureux, que j'apprehendai
quelque chofe pour fa vie d’une fi violente
emotion. Tous les mouvemens de fon ame
fembloient fe réunir dans tes veux Elle les
tenoit fixés fur moi Quelquefois elle ouvrit
la bouche fans avoir la force d'achever
quelques mots qu’elle commencçoit Il ini
en echapoit néanmoins quelques-uns. C’é-
toient des marghes d’admiration fur mon
amour, des tendres plaintes de fon excès,
des doutes qu’elle pât être afes hevreufe,
pour m'avoir infpiré une pallion fi parfaite,
des inftances pour me fatre renoncer au
deffein de la fuivre, chercher ailleurs un
bonheur digne de moi qu’elle me difoit
que je ne pouvois efperer avec elle.

En dépit du plus cruel de tous les forts,
je trouvois ma félicité dans fes regards

dans
00 <a
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——=22; er —hln 2-0 Tsdans la certitude que j’avois de fon affec-

tion j'avois perdu à la vérité tout ce quele
tefte des hommes eftime mais j’étois le
maitre du cœur de Manon, le feul bien que
jeltimois. Vivre en Europe, vivre en Ame-
tique que m’importoit-if en quel endroit
vivre, À J'étoisaiTôré d'y être heureux en
y vivant avec Ma moîtrefle Tout l’univers
n’.itæi! pas la patrie de deux amars fidéles
Ne trouvent.ils pas lun dans Pautre pere,
mére, parens, amis, richelle félicité, Si
quelque chofe me caufoit de l’inquiétude
d'eto:t la craintede voirManon expofée aux
bel’ ins de l’indigence Je me fuppofois déja
avec elle dans une région inculte habitée
par des Sauvages. Je fuis bien fr difois-
Je, qu’il ne fçauroit y en avoir d’auffi cruels
que G M. mon pére, Ils nous laifferont
du moins vivre en paix. Si les relations
qu’on en fait font fidelles ils fuivent les:
lois de la natme. lls ne connoiffent ni les
fureurs de l’avarice, qui poffedent G. M.
ni les idées fantaftiques de l'honneur qui
m'ont fait un ennemi de mon père, [lsne
troubleront point deux amansqu’ils verron:
vivre avec dutant de fimplicité qu’eux. l’e-
tois donc tranquile de ce côr à. Mais je
ne me formois point des idéesR cmanefques
par rapport aux befoins communs de la vie.
J'avois éprouve trop fouvent qu’il y a des
néceflites infupportables, fur tout pour une

fille
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fille délicate qui eft accoûtumee à are vie
commode, abondante. J’etois au defif
poir d’avoir épuifé inutilement ma bourie,

que le peu d'argent qui me reftoit für
encore fur le point de m'être ravi par la fri-
ponnerie des Archers.Je concevois qu’avec
une petite fomme, j’aurois pù cipeter non-
{eulement de mefoùtenir quelque tems cons
tre la mifére en Amerique, où l’argent étoit
rare; mais d’y former même que'que cntre-
prife pour un établillementduruble Cette
confideration me fit naître la penfee d’écri-
re à Tiberge, que j’avois toûjours trouve fi
prompt à m'offrir les fecours de l’amitié,
J'écrivis dès la premiére ville où rous palas
mes. Je ne lui apportai point d’autre motif
que le preffant befoin dans lequel je pré
voiois que je me trouverois au Favre de
Grace où je lui confeflois que j’étois allé
conduire Manon. Je lui d:mandois cent
piftoles faites-les moi tenir au Havre, lui
difoissje par le Maître de l: Puit: Vous
voiez bien que c’eft la derniére lois que
j'importune vôtre affection, que ma mals
heureufe maîtrefle m’étant enlevee pour
toûjours je ne puis la laitier partir fous
queiques foulagemens qui adouciilunt fon

fort, mes mortels regrets.Les Archers devinrent ti intrait, bles, lors

qu’ils eurent découvert la violence de ina
paîfion, que redoublant conumuetement lu

perx
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fois diftingué par des exces Manor ré-
pondit, Hélas! une vie À malheureufe mé-
rite.t-elle le foin que nous en prenons!
Mourons au Havre mon cher Chevalier,
finiffons tout d’un coup nos miféres lronse
nous les traiter dans un pais inconnu où
nous devons nous attendre fans doute à des
extrémités horribles; puifqu’on a eu deffein
de m’en faire un fupplice mourons me
repeta-t-elle, ou du moins donne-moi la
mort, va chercher un autre fort dans kks
bras d’une amante plus heureufe. Nen,
non, lui dis je c’eft pour moi un fort di-
Zne d’envie que d’être malheureux avec
vous, Son difcours me fit trembler. Je ju-
geai qu’elle étoit accablée de fes maux. Je
m’éfforçai de prendre un air plus tranquile,
pour lui ôter ces funettes penfées de mort

défefpoir. Je réfolus de tenir la même
conduite à l’avenir, j'ai éprouvé dans la
fuite que rien n’elt plus c pâble d’infpi-
rer du courage à une femme, que l'intré-
pidité d’un homme qu’elle aime

Vojant que je n’avois point de fecours
attendre de Tiberge, je vendis mon cheval,
L'argent que j’en tirai joint à ce qui me
teftoit encore de vos liberalites ML come
pola la petite fomme de dix fept piftoles,
J'en emploïai fept à l’achat de quelques
foulagemens néceffaires à Manon je
ferrai les dix autres avec foin comine le fon-

dement
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dement de nôtre fortune, de nos efpérans
ces en Amerique, je n'eûs noint de peine à
me faire recevoir dans le vaiileau.On cher-
choit de tous «ô.es de jeunes gens qui fufs
{ent difpotes à fe joindre volontairement à
la Colunie. Le pall-ge, [a nourriture me
furent accordes gratis. La Pofte de Paris
devant parti le lendemain J'y laifai une
lettre pour Tiberge. Elle étoit touchante,

capable de l’attendrir fans doute au ders
nier point puis qu’elle lui fit prendre une
réfolution qui ne pouvoit venir que d’un
fond infini de tendrefle de générofité
pour un ami malheoreux.

Nous mimes à la voile.+ Le vent nous fut
continuellement favorable. J’obtins du
Capitaine un lieu à part pour Manon
pour moi, ‘l eutla bonté de nous regarder
d’un autre œil quele commun de nos mie

Ÿ
férables affociés. Je l’avois pris en particu=
lier dès le premier jour, pout m’ateirer
de lui quelque confideration :e lui avois

À découvert une partie de mes infortunes, Je
Ï ne crus pas me rendre coupable d’un men

fonge honteux en lai difant, que j’étois
marie à Manon, Il fit femblant de le croire,

il m’accorda fa protcétion. Nous en re

E refpecter

u

çqûmes des marques pen ‘an toute la navie

ir
gation.!l eur foin de nous faire .ourrir hons
nétement, lès egards qu’il eut pour nous

pagnons.
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im

pagnons de nôtre mifere. lt ois une artens
tion continuelle a ne pos lailies fu n la
moindre incommodité a Minun, FL 2 L

remuiquoit bien cette vÈe jointe ou VIF
reffentiment de l'étrange exticiité où je
m’etois reduit pour elle, la tendois 1 tendre

fi paffionnee, fi attentive auffi a mes
plus legers befoins, que c’ecoicentre cu
moi une perpétuelle emulatron de fcrvices

d'amour Je ne 1egrettois point Phu-
rope Au contriire plus nous avancie ns
vers l’Amerique, plus je fentois nur cœur
s’elargir, devenir tranquilez K1 j'euffe
pû m’afürer de n'y manquer des neccHites
abfolues de li vie j’auiois remercie la
fortune d’avoir donné un tour ü favorable
à nos malheurs.

Aprés une navigation de deux mois nous
abordâmes enfin au rivage défire Le pris
ne nous offrit rien d'agréable à la première
vûé. C’étoient des campagnes ftériles,
inhabitées, où l’on vosoit à poir quelques
rofeaux quelques mbres découiltés por le
vent. Nuile trace d'hommes, ni d’anim ux,
Cependant le Capitaine miant Fait ic:harger
quelques piéces de nôtre artilierie, nous
ne fûmes pas long tems fans appercevoir
une troupe de Citoiens du nouvel Orleans,
qui s’approchérent de nous avec de vives
marques de joïe, Nous n’avions pas décou.
vert la ville. Elle eft cachee de çe côre.là

par
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par une petite colline. Nous fûmes recùs
comme des gens defcendus du Ciel, Ces
pauvres habitans s’empreffoient pour nous
faire mille quetftions fur l’érat de la France;

fur les JifferentesProvinces où ils étoient
nes. lls nous embraffoient comme leurs
frcres comme de chers compagnons qui
venoient pirtager leur mifere leur foli«
tude. Nous primes le chemin de la ville
avcceux mais nous fômes furpris de dés
couvrir en avançant, que ce qu’on nous
avoit vanté jufqu’alors comme une bonne
ville, n’étoit qu’un affemblage de quelques
pauvres cabannes; Elles étoient habitées
par cing où fix cens perfonnes. La maifon
du Gouverneur nous parut un peu diflin-
guée par fa hauteur, par fà fituation. El-
le eft défendué par quelques ouvrages de
terre, autour defquels régne un large foffé.

Nous fümes d’abord prélentés à lui, Il
s'entretint long-terms en fecret avec leCapi-
taine, revenant enfuite à nous, il confie
dera l’une après l’autre toutes les filles qui
étoient arrivées par le vaiffeau, Elles étoient
au nombre de trente car nous en avions
trouvé au Havre une autre bande, qui y
étoit à attendre lanôtre. Le Gouverneur
les aïant long-tems examinées fit appeller
divers jeunes gens de la ville qui languife
foient dans l’attente d’une époufe. Il donna
les plus jolies aux principaux, le refte

fut
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fut tiré au fort, I! n’avoit point encore parlu
à Manon mais forfqu’il eut ordonne: aux
autres de fe retirer, il nous fc demeurer el-
le moi j'apprens du Capitarre, nous
dit-il, que vous êtes mariés qu’il vous à
teçonnus fur la route pour deux perfonnes
d’efprit de mérite. Je Pen.ie yuiar dans
les raifons qui ont eaufe vôtre malheur
Mais s’il eft vrai que vous c1c8 aUians de
fcavoir vivre que vôtre fipure me le pro-
Met, je n’épargnerai rien pour asncn (Être
fort, vous contribuercovous-inémes à Me
faire trouver quelque agrément dans ce leu
fauvage defert. Je lui raponais de la ma-
niére que je crus la plus propre à confirmer
l’idée qu’il avoit de nous, 1] donna quel-
Ques ordres pour nous faire avuir un loge-
ment dans la ville,& il nous retint a fouper
avec lui, Je lui trouvai beaucoup de poli.
teffe pour un chef de malheureux bannis.
lt ne nous fit point de queftion en public
{ur le fond de nos avantures, La convets
fation fut générale, malgré nôtre trittefTe
nous nous efforcèmes Manon moi de
contribuer à la rendre agréable.

Le foir il nous fit conduire au logement
Qu’on nous avoit préparé. Nous trouvâmes
une miferable cabañe compofeede planches

de boue, qui confiftoit en deux chambres
de plein-pied avec un grenier au-deffus. IE
Y avoit fait mettre deux ou trois chaifes,

quek
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il
quelques commodités néceffaires à la vie
Manon parut effruee à la vûé d’une fi trilte

d Co "C1 >fMi-IL APT emevie;s elott nOur MOI que esana #4 geoit besucoup plus que pour elle-même-
Ki'
wi !eP Eile s’tfit, lorfque nous fâmes feuls,
7

elle fe nuit a pleurer amerement.J’entrepris

Hop d’«bord de la confoler mais lors qu’elle
m'’eut fait entendre que c’étoit moi feulj

A

qu’elle plagnoit qu’elle ne confideroit
ami dans nos ma'heurs communs que ce que

mi ÿ j'avois a fouffrir j'affetai de montrer affés
de courage, même affés de joie pour lui

i

LA

fi en infpirer De quoi me plaindrois-je lut
Es dis je je poffede tout ce que je défire,

mr

Pa

4 Vous m’aimés n’elt ce pas quel autre bons
w heur me (uis je jamais propofé Laiffons
x au Ciel le foin de nôtre fortune. Je ne la

i trouve pas li défefperée. Le Gouverneur
k eft un homme civil, il nous a marqué de lat Confideration, il ne permettra pas que nous

manquions du néceffaire,Pour ce qui regar-
8 de la pauvreté de nôtre cabanne, la

Lu grofliereté de nos meubles vous avés pû
remarquer qu’il y a peu de perfonnes ici

ÿ qui paroiffent mieux logées mieux meu-
Dm à blées que nous; puis tu es une Chimitte
pa admirable ajoûtai-je en l’embraffant tu

E dit-elle car s’il n’y eut jamais d’amour tel

transformes touten or. Vous ferés donc la
A plus riche perfonne de l’univers, me répone

M que le vôtre il eft impoffible auffi d’être
de aimé
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aimé plus tendrement que vous l’êtes de
moi, Je me rens juitice, continua.t-elle,
Je fens bien que je n’ai jamais merite ce
Prodigieux attachementque vous avés pour
Moi. Je vous ai caufé des chagrins que
vous n’avés pû me pardonner funs une bons
té extrême, J'ai été legére volage mé.
Me en vous aimant éperduëment comme
j'ai toûjours fait je n’étois qu’une ingrate.
Mais vousne ftauriés croire combien je fois
changée. Mes larmes que vous avés vù
couler fi fouvent depuis nôtre départ de
France n’ont pas eu une feule fois mes
Malheurs pour objet. J'ai ceffé de les fen.
tir auffi.tôt que vous avés commence à les
Partager. Je n’ai pleuré que de tendreffe
de compafion pour vous, je ne me confote
Point d’avoir pù vous chagriner vamoment
dans ma vie. Je ne celle point de me re-
Procher mes incontftances, de m’attendrir
£n admirant de quoi l’amour vous a rendu
tapable pour une malheureufe qui n’en
Étoit pas digne qui ne paieroit pas bien
avec tout fon fang, ajoûra-t-elle avec une
abondance de larmes, la moitié des peines
Qu’elle vous a caufées. Ses pleurs fon dif.
tours, le ton dont elle le prononça, firent
fur moi une imprelion fi étonnante que
Je crus fentir une efpéce de divifion dans
Mon ame.  Pren garde lui dis-je, pren
tarde, ma chére Manon je n'ai point affés

Tom VII L debb
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de force pour fupporter des marques fi vi«
ves de ton affection 3 je ne fuis point ac
coûtumé a ces excès de joie. O Dieu mé
criai-je, jene vous demande plus rien je
fuis affûre du cœur de Manon, il eft tel que€
je l’ai fouhaité pour être heureux. Je ne
puis plus ceffer de l’être à préfent, Voilà
ma félicité bien établie. Elle l’eft, reprit
etle,fi vous la faites dépendre de moi; jé
fcais bien où je puis compter auffi de
trouver toûjours la mienne Je me couchal
avec ces charmantes idées, qui changé=
rent ma cabanne en un Palais digne du
premier Roi du monde. L’Amerique me
parut un lieu de délices aprés cela. C’eft
au nouvel Orleans qu’il faut venir, di-
fois je fouvent à Manon quand on veué
goûter les vraïes douceurs de l’amouf-
C’eit ici qu’on s'aime fansinterét, fans
jaloufie fans inconflance. Nos compa«
triotes y viennent chercher de l’or ils ne
s'imaginent pas que nous y avons trouvé
des tréfors bien plus eftimables,

Nous cultivâmes foigneufement l’amitié
du Gouverneur. Il eut la bonté quelques
femaines après nôtre arrivée de me donnet
un petit emploi qui vint à vaquer dans le
Fort; quuiqu’il ne fhe pas bien diftingués
je l’acceptai comme une faveur du Ciel, If
me mettoit en état de vivre fans être à
charge à perfonne. Je pris un valet pout

moi
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moi, une fervante pour Manon. Notre
petite fortune s'arrangea.  J'étois reglé
dans ma conduite. Manon ne l’étoit pas
moins. Nous ne laiffions point échaper
l’occafion de rendre fervice de faire du
bien à nos Voifins cette difpofition ofi«
cieufe, la douceur de nos manières
nous attirérent la confiance l’affection
de toute la Colonie. Nous fümes en peu
de tems fi confiderés que nous patfions
pour les premières perfonnes de la ville
après le Gouverneur.

L’innocence de nos occupations, in
tranquilité où nous étions continuelle-
Ment fervit à nous ramener peu à peu à
l’efprit des idées de pieté de religion.
Manon n’avoit jamais été une fille impie
je n’étois pas non plus de ces libertins ous
trés, qui fe font gloire d’ajoûter l’irreligion
à la dépravation des mœurs. L'amour
la jeuneffe avoient caufé tous nos défors
dres. L'expérience commencçoit à nous
tenir lieu d'âge; elle fit fur nous le même
effet que les années, Nos converfations,
qui étoient toùjours réfléchies nous mi-
rent infenfiblement dans le goût d’un
amour vertueux. Je fus le premier qui pros
pofai ce changement à Manon je con-
noiffois les principes de fon cœur. Elle
étoit droite naturelle dans tous fes fena
timens qualite qui difpofe tojours à la

Lz vertu
È
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vertu. Je lui fis comprendre qu’il man-
quoit ane chofe à nôtre bonheur c’eft,
lui dis-je, de la faire approuver du Ciel.
Nous avons l’ame trop belle, le cœur
trop bien fait l’un l’autre pour vivre vo-
lontairement dans le crime. Pate d’y avoir
vécu en France, où il nous étoir également
impoflible de ceffer de nous aimer de
nous fatisfaire par une voie légitime mais
en ûmerique où nous ne dépendons que de
nous-mêmes; où nous n’avons plus à mè-
nager les loix arbitraires du rang, de la
bienfgance où l’on nous croit même ma-
tiés qui empêche que nous ne le foyons
bientôt effectivement, que nous ne fanc=
tifions nôtre amour par des fermens que la
Religion autorife? Pour moi, ajoûtai-je,
je -ne Vous offre rien de nouveau en vous
offrant mon cœur ma main mais je fuis
prêt à vous en renouveller le don au pied
d’an Autel. j1me parut que ce difcours
la pénétroit de joie. Croiriés-vous, me
réponditeælle que j’y ai penfé mille fois
depuis que nous fommes en Amerique
La crainte de vous déplaire m’a fait renfers
mer ce délir dans mon cœur. Je n’ai point
la préfomption de vous folliciter à m’ac-
corder la qualité de vôtre époufe. Ah!
Manon repliquai-je, tu la ferois bientôt
d’un Roi, fi le Ciel m’avoit fait naître avec
une couronne. Ne balançons plus. Nous

n’avons
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n’avons nul obftacle à appréhender. J'en
Veux parler dés aujourd’hui au Gouver-
neur, lui avouer que nous l’avons t1om-
pe jufqu’à ce jour. Laiffons craindre aux
amans vulgaires ajoûtai je, les chaines
indiffolubles du mariage, lle ne les crain-
droient pas y s'ils étoient aflurés comme
nous de porter toùjours celles de l’amaur,
Je laitfai Manon au comble de la jo1c après
cette refolution,

Je fuis perfuadé qu’il n’y a point d’hon-
nête homme au monde, qui n’eût anprou-
vé es véés dans les circonft. nces où J’e-
tois c’eftsà-dire affervi Fatalement à une
pallion que je ne pouvois vaincre, coms
battu par des remords que je ne devois
pointétouffer. Mais fe trouvera t-il quels
qu’un qui accufe mes plaintes d’inju‘tice,
fi je gémis de la rigueur du Ciel à rejetrer
un deffein que je n’avois formé que pour
lui plaire. Hélas que dis je, à le rejet-
ter l'a puni comme un crime, Il nr’u
voit fouffert avec patience lorfque je mar-
chois aveuglément dans la route du vice

fes plus rudes châtimens m’étoient réfe:
ves lorfque je commencerois à retourner
à la vertu. Je crains de manquer de force
pour achever le récit du plus funitte evea
nement qui fut jamais

J'allai chés le Gouverneur comme j'en
etois convenu avec Manon pour le vric-

tx“ 3 de
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de confentir à la cérémonie de nôtre mée
riage. Je me ferois bien gardé d'en parler
à lui, ni à perfonne fi j'euife pù me proe
mettre, que fon Aumônier qui étoit alors
le feul Frère de la ville m'eût rendu ce
{eivice fans fa participation 3 mais n’ofant
efperer qu’il voulût s’engager au filence
javois pris le parti d’agir ouvertement, Le
Gouverneur avoit un neveu nomme Syne
nelet qui lui étoit extrêmement chere
C’étoit un homme de trente ans brave y
mais emporté violent, 1! n’étoit point
marié. La beauté de Manon l’avoit touché
dès nôtre arrivée, les occafions fans
nombre qu’il avoit eu de la voir pendant
neufou dix mois avoient tellement enflam-
mé {à paflion, qu’il fe confumoit en fecres
pourelle, Cependant comme il étoit per-
fvadé avec fon oncle toute la ville, que
J'étois réellement marié il s’étoit rendu
maître de fon amour jufqu’au point de
R’en laiffer rien appercevoir, fun zéle
s’étoit même déclaré pour moi dans plu-
fieurs occafions de me rendre fervice. Je
le trouvai avec fon oncle, lorfque j'arrivai
danse Fort. Je n’avois nulle raifon qui
m’obligeât à lui faire un fecretde mon defs
fein deforte que je ne fis point difficulté
de m'expliquer en fa préfence. Le Gou-
‘erneur m’écouta avec fa bonté ordinaire.
a: lui raçentai une partie de mon hiftoire

i

qu
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qu’il entendit avec plaifir; lorfque jele
priai d’affifter à la cérémonie que ie mé He
tois il ent la générofite de s'encager à fais
re toute la dépenfe de la fête. Je me reri-

rai fort content.
Environ une heure après je vis cnticr

PAumoônier chés moi. Je m'ima.invis,
qu’il venoit me donner quelques initii ce
tions fur mon matiagez inuis antes nDue
voir falué froidement, i! me declara cn
deux mots, que Mr, le Gruverneur me Ce-
fendoit d’y penfer, qu’it svnit aties
vbes fur Manon. D'autres vbesiu Minor!
lui dis-je avec un fiififfe nent du cœur;
queiles väés don ‘y Mr, l'Aumônicr 11 me
répondit, que j: n’ignarois pas, aue Mr.
Te Gouverneur etoit le Mcître, que M inon
aiant été envoice de France pour la Colo-
nie c’étoit à lui à difpofer d’e'le 3 qu'il
ne l’avoit pas Fait jufqu’alors, parce qu’il
la croïoit mariée mais qu’arant appris d2
moiemême qu’elle ne letcit paint, il 1u-
geoit à propos de la donner à Mr Synnelet
qui en étoit amoureux. Ma vivacité l’eme
porta fur ma prudence. J'ordonnai ficre-
ment à l'Aumônier de fortir de ma maifon,
en jurant que le Gouverneur, Synnelet,
toute la ville, n’oferoient porter la main
fur tnon époufe on ma maitrefle comme
ils voudroient Panpeller

Je fis part auti-tôt à Manon du funefz

L 4 messe
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meffage que je venois de recevoir. Nous
jugeâmes que Synnelet avoit féduit Pefprit
de fon one depuis mon retour, que
c’étuit l’effet de quelque deffein médité
depuis long -tems, lls étoient les plus
forts. Nous nous trouvions dans le nou-
vel Orleans comme au milieu de la mer 3
cC’eit-à dire, féparés du refte du monde par
des efpaces immenfes. Où fuir dapsun
pais inconnu, défert, ou habité par des
bêtes feroces, par des Sauvages aufli
barbares qu’elles, J’étois eftimé dans la
ville mais je ne pouvois efperer d’émou-
Voir affés le peuple en ma faveur pour en
efperer un fecouts proportionné au mal, IA
eût fallu de Pargent j’étois pauvre, D’ail-
leurs, le fuccès d’une émotion populaire
étoit incertain, fi la fortune nous eût
manque nôtre malheur feroit devenu fans
remède. Je roulois toutes ces penfées dans
ma tête j'en communiquois une partie à
Manon j'en formois de nouvelles fans
écouter fa réponfe. Je pienois un parti,
je le rejettois pour en prendre un autre. Je
partois feul, je répondois tout haut à mes
penfées; enfin j'étois dans une agitation
que je ne fcaurois comparer à rien parce
qu’il n’y en eut jamais d’égale Manon
avoit les yeux fur moi elle jugeoit par
mon trouble de la grandeur du péril;
tremblant pour moi plus que pour elle-mé-

me,
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me, cette tendre fille n’ofoit pis mêtie
ouvrir la bouche pour m’expiimer fi crain-
te. Après une infinité de réflexions le
m’arrétai à la réfolution d’aller trouver le
Gouverneur pour m’efforcer de le toucher
par des confiderations d'honneur par
le fouvenir de mon refpect, de ton affcc-
tion, Manon vouloit s’oppofer à mi for-
tie. Elle me difoit en pleurant: Helas
ils vont vous tuer,je ne vous reverrai plus
que mort. Je veux Mourir avant vous,
J'eus befoin de quantité d'efforts pour la
perfuader de la nécellité on j'étois de for-
tir, de celle qu’il y avoit pour elle de
demeurer au logis. Je Ini promis qu’elle
me verroit de retour en un moment, Elle
ignoroit, moiauffi, que c’étoit fur elles
même que devoit tomber toute la colcre
du Ciel, la rage de nos ennemis,

Je me rendis au Fort. Le Gouverneur
éteit avec fon Aumônier. Je m’abaiffai
pour le toucher à des fobmillions, qui
m'’auroient fait mourir de honte, fi je les
euffe faites pour toute autre caufe. Je
le pris par tous les motifs qui doivent faire
une impreffion certaine fur un cœur qui
n’eft pas celui d’un Tigre feroce cruel.
Ce Barbare ne fit à mes plaintes, Jue deu<
réponfes qu’il répeta cent fois; Munon,
me dit-il, dépendoit de fui, 1! avoit den-
né la parole de Faccorder à fon neveu.

rss J'étois
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Tétois refolu de me moderer jufqu’à l'ex
trémité. Je me contentai de lui dire, que
7e le croivis trop de mes amis pour vouloir
ma mort, à laquelle je confentirois plhtôt
qu’a la perte de ma maitrelTe,

Je fus trop perfuadé en fortant, que
je n'avois rien à efperer de cet opiniâtre
Vieillard qui fe feroit damné mille fois
pour fon neveu. Cependant je perfiftai
dans le deflein d’ufer jufqu’à la fin de moe
deration réfolu, f l’on en venoit aux
exces de donner au nouvel Orleans une
des plus fanglantes,, des plus horribles
{cènes que l'amour ait jamais produitese
Je retournois chés moi en méditant
fur ce projet; lorfmue le fort, qui vou
loit hâter Ma ruine, me fit rencontrer
Synnelet. 11 làt dans mes yeux une pars
tie de mes penfées. J'ai dit qu’il étoit
brave; il vint à moi, Ne me che:chés-
vous pas, me dit-i1? Je connois que mes
defleins vous offenfent j'ai bien prévds
qu’il faudroit fe couper la gorge avec vous.
Allons voir qui fera le plus heureux, Je lui
repondis qu’il avoit raifon, qu’il n’y avoit
que ma mort qui pûr finir nos differens.
Nous nous écarrâmes d’une certaine de pas
hors de la ville, Nosépées fe croiférent
je le bleffai, je le defarmai prefque en
même tems, fut fi enragé de fon malheur,
qu'il refufa de me demander la vie de

renone
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renoncer à Manon. J’avois peut-être droit
de lui ôter tout d’un coup l’un, l’autre
mais Un fang généreux ne fe dément jamais.
Je lui jettai fon épée. Recommencons, lui
dis-je fongés que c’eft fins quatticr, Il
m’attaqua avec une furie inesprumable. Je
dois confeffer que je n’étois point foit
dans les armes, n’ayant eu que trois mois
de falle à Paris. L'amour conduifoit mo:
épée. Synnelet ne laiffa pas de me percer
le bras d’outre en outre; mais je le pris fur
le tems, je lui fourrai ta coup fi vigoue
reux qu’il tomba à mes pieds fins mou-
vement.

Malgré la joïe que donne la victoire après
un combat mortel, je réfléchis auffi tôt fur
les conféquences de cette mort. II n’y avoit
pour moi ni grace, ni délai de fuplice à ef,
perer. Connoiffünt comme je fuifois la pal
fion du Gouverneur pour fon neveu, j’etois
affûré que ma nrort ne feroit pas differ(e
d’une heure après la connoiiTance dela tiens
ne, Quelque preffante que fut cette crainte,
elle n’étoit pas la plus forte caufe de mon
inquiétude, Manon, lintérét de Manon,
fon péril, la néceflité de la perdre, me
troubloient jufqu’à répandie de l’obfeur:te
fur mes yeux à m'empêcher de recor
noirre le lieu aù j'étois. Je regretrai le fort
de Synnelet une prompte mort me fems
bloir le feul reméde de mes peines, Cepen-

L6 dant
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dant ce fut cette penfée mème, qui me fit
rappeller vivement mes efprits, qui me
rendit capable de prendre une réfolutions
Ouoi je veux mourir, m’écriaisje, pour
finir mes peines fl y en a donc que j’ap-
prehende plus que la perte de ma chère

V4 Maîtreffe ah! fouffrons toutes celles
auxquelles il faut m'expofer pour la fecou-
tir, remettons à mourir aprés les avoir
fouffertes inutilement Je repris le chemin
de la ville. j’entrai ches moi, j’y trouvai Mae
non à demi morte de fraieur, d’inquiétu-
de. Ma préfence la ranima. Je ne pouvois
lui cacher, ni même diminuer le terrible
accident qui vénoit de m’arriver, Elle com-
ba fans connoilfance entre mes bras au récit
de la mort de Synnelet de ma bleffure.
J'emploiai plus d’un quart d'heure à lui
faire retrouver le fentiment.

J’érois à demi mort moi-même, Jene
voiois pos le moindre jour à f fûrete ni à
lamienne. Manon, que ferons-nous? lui

UE Ÿ dis-je lors qu’elle eut repris un peu fes for.
ui ces Hélas qu’allons-nous faire Il faut
mi neceff-irement que je m’éloigne. Voulés-

pis) vous demeurer dans la ville Oui, demeu-BuET

ui
rés y. Vous pouves encore y être heureule,

F

j moi je vais loin de vous chercher la mort
H

parmi les Sauvages ou entre les griffes des
j bêtes feroces blle fe leva malgré fà foible_-

fe, elle me prit par là main pour me con«

fl duire4
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duire vers la porte Fuions enfemble, me
dit-elle ne perdons pas un inftur Le
corps de Synnelet peut avoir ête trouve par
hazard nous n’autions pas le tems de nous

éloigner de la ville mais, chere Manon,
reprissje tout éperdu dites noi donc où
nous pouvons aller. Ve 10s-vous que'que
reffource 9 Ne vaut-il pas mieux que vous
tâchiés de vivre ici fans moi, que je porte
volontairement ma té:e au Gouve.neur Ÿ
Cette propofition ne ht qu’ung.nester fon
ardeur à partir, 11 fallut la fiivie l'eusen-
core affes de prefence d’efprit en fortant
pour prendre quelques liqueurs que j'avuis
dans ma chambre toutes les provifions
que je pus faire entier dans mes poches,
nous dimes à nos Domettiques, qui étoient
dans la chambre voifine, que nous partions
pour la promenade du foir, nous avions
Cette coûtume tous les jours nous nous
éloignâmes de la ville plus promptement
que la delicatelle de Manon ne fembloit le
permettre.

Quoique j’euffe été fi irréfolu fur le feu
de nôtre retraite, je ne laflois pas d’avoir
deux efpérances, fans lefquelles j'aurois
prefere la mort a l’incertitude de ce qui
pouvoit arriver à Manon. J’avois acqu's
affés de connoiflance du pais dr puis près
de dix mois que j’ecois en Amerique, pour
ne pas ignorer de quelle maniere on appris

e voifoitL,
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voifoit les Sauvages. On pouvoit {fe mettre
entre leurs mains fans courir à une mort
certaine. j'avois même appris quelques
mots de leur langue quelques-unes de
leurs coûtumes dans les diverfes occafions
que j’avois eues de les voir. Avec cette trif>
te reffource j'en avois une autre du côté
des Anglois qui ont comine nous Un éta«
bliffement dans cette partie du nouveau
monde; mais j'étois effrayé de l’éloigne=
ment. Nous avions à traverfer pour alles
chés eux de ftériles campagnes de plufieurs-
journées de largeur, quelques montagnes.
fi hautes, fi efcarpées que le chemin en
paroiffoit difficile aux hommes les plus
groffiers les plus vigoureux. Je me Aattois
néanmoins que nous pourrions tirer parti
de ces deux reffources des Sauvages pour
aider à nous conduire des Anglois pour
nous recevoir dans leurs habitations.

Nous marchâmes auili long tems que le
courage de Manon put la foûtenir, c’efl.à
dire,environ deux lieués; car cette Amante
incomparable refufa abfolument de s’ariée
ter plütôt. Accablée enfin de laffitude, elle
me confefla, qu’il lui étoit impoflible
d'avancer davantage. 11 étoit déja nuite
Nous nous affimes au milieu d’une vale
plaine ‘fans avoir pû trouver un arbre
pour nous mettre à couvert. Son premier
foin Fut de changer le linge de ma bleffure,

qu’elle
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qu’elle avoit panfee elle-même avant nôtré
départ. Je m’oppofai en vain à fes volontes.
J'aurois achevé de l’accabler mortellement,
fi je lui euffe refafe la fatisfaction de me
croire à monaife fans danger avant que
de penfer à fa propre confervation. Je me
foûmis durant quelques momens a fes
défirs. Je reçus fes foins en filence avec
honte mais lors qu’elle eut fatisfait fa ten-
Ureffe avec quelle ardeur la mienne ne
prit-elle pas fon tour je me dépouitlai de
tous mes habits pour lui faire trouver la
terre moins dure, en les mettant fous eile,
Je k fis confentir malgré elle à me voir
emploier à fon ufage tout Ce que je pus
imaginer de moins incommode. J’échauffai
fes mains par mes baifers ardens par la
chaleur de mes fotipirs Je pafTai la nuit tou-
te entière à veiller auprès delle, à prier
le Ciel de lui accorder un fommeil doux
paifible.  O Dieu que mes vœux étoient
vifs fincéres; par quel rigoureux juges
ment aviés. vous réfolu de ne les pas
exaucer

Pardonnés fi j'acheve en peu de mots un
récit qui metué, Je vous raconte un mals
heur qui n’eut jamais d’exemple. Toute
ma vie eft deftinée à le pleurer maïs quoi-
que je le porte fans celle dans mo mémoire
mon ame femble fe reculer d’horreur cha
que fois que j'entreprens de l’exprimer.

Nous
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Nous avions paffé tranquilement une

partie de lanuit. Je croteis ma chére mai-
treffe endormie je n’efois pouffer le
moindre fouffle de craînte de troubler fon
fommeil. Je m’apperçus dès le point du
jour entouchant fes mains, qu’elle les
avoit froides tremblantes. Je les appro-
chai de mon fein pour les échauffer Elle
fentit ce mouvement faifant un effort
pout fuifirles miennes elle me dit d’une
voix foible, qu’elle fe croïoit à (à derniére
heure Je ne pris d’abord fes paroles que
pour une expreffion ordinaire dans l’infor=
tune je n’y répondis que par les ten-
drés confolations que l’amour infpire.
Mais fes foüpirs fréquens fon filence à
mes interrogations, le ferrement de fes
Mains, dans lefquelles elle continuoit de
tenir les miennes, me firent connoître
que la fin de fes malheurs approchoit,
N’exigez point de moi que je vous décrive
mes fentimens ni que je vous rapporte
fes dernières expreffions. Je la perdis, je-
reçus d’elle des marques d’amour au mo-
ment même qu’elle expiroit c’eft tout ce
que j'ai la Force de vous apprendre de ce
fatal déplorable moment.

Mon ame ne fuivit pas la fienne, Le Ciel
ne me trouva point fans doute affez rigou-
reufement puni. Ha voulu que j'aie traine
depuis une vie languiffante miférable.

Jde
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Je renence volontairement à en mener ja.
mais une plus heureufe,

Je demeurai deux jours deux nuits avec
la bouche attuchée fur le vifage fur les
mains de ma chère Manon. Mon deffcin
étoit d’y mourir mais je fis 1éfiexion au
commencement du troifiéme jour, que fun
corps feroit expofé après mon trepas à de-
venir la pature des bêtes fauvages. Je formai
la réfolution de l’enterrer d’attendre la
mort fur fa foffe. J’érois déja fi proche de
ma fin par l’affoiblillement que le jeûne
li douleur m’avoient caufe,que j’eus bettin
de quantité d’efforts pour me tenir debout,
Je fus obligé de recourir aux liqueurs nue
j'avois apportées, Je repris autant de force
qu’il en falloit pour le trifte office que j'ale
lois exécuter. IIne m’étoit pas difficile d’ous
vrir la terre dans le lieu où je me trouvois,
C’étoit une campagne couve1te de fable, Je
rompis mon èpée pour m’en fervir a creu-
fer, mais j'en tirai moins de fecours que de
mes mains, J’ouvris une large foffe. J'y pla-
çai l’idole de mon cœur,après avoir pris foin
de l’envelopner de tous mes habits pour
empêcher le fable de la toucher, Je ne La mis
dans cet état qu'après Pavoirembraffée mil.
le fois avec toute l’ardeur du plus parfait
amour. Je m’alfis encore auprés d’elle. fe
la conliderai long-tems Je ne pouvois me
réfoudre à fermer fa foife. Enfin mes forces

FEÇOIN«
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recommencant à s’affoiblir craignantd’en
manquer tout-à-fait avant la fin de mon en-
treprife j'enfevelis pour toùjours dans le
fein de lh terre tout ce qu’elle avoit portéde
plus parfait de plus aimable. Je me cou
chai enfiite fur la foie le vifage tourné
vers le fable fermant les yeux avec le
deffein de ne les ouvrir jamais, j'invoquat
le fecours du Ciel, j’attendis la mort avec
impatience. Ce qui vous paroîtra difficile à
croire, c’eft que pendant tout l’exercice de
ce lugubre miniftére, il nefortit point une
Jarme de mes yeux, ni de foûpir de ma
bouche, La confiernation profonde où j'ée
tois, le deffein déterminé demourir avoit
couvs le Cours à toutes les expreffions du
defefpoir, de la douleur avi ne de-
meurai e je point long.tems dans la pofture
où j’étois fur la foffe, fans perdre le peu de
connoiffance, de fentiment qui me reftoit,

Après ce que ‘vous venez d’entendre, la
conclufion de mon hiftoire eft de fi peu
d’importance qu’elle ne mérite point la peie
ne que vous voulez bien prendre à l’écou-
ter. Le corps de Synnelet aïant été rapporté
à la ville, fes plaies vifités avec foin, il
Ce trouva non feulement qu’il n’étoit pas
mort, mais qu’il n’avoit pas même rech de
blelTure dangereufe. Il apprit à fon oncle de
Quelle maniere les chofes s’étoient paîfées
entre nous, fa générofité le porta à pu-

blier
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blier honnètement les effets de la mienne,
On me fit chercher auffi- tôt, mon ab-
fence avecManon me fit foup<onner d’avoir
pris le parti de la fuite, Il étoit tion tard
pour envoier fur mes traces mais le len !e-
main, les jours fuivans furentemploiez
à me pourfuivre. On mie trouva fai à pras
rence de vie fur la foife de Manon, czux
qui me découvrirent en cet état me voint
prefque nud fanglant de ma b effure,
ne doutérent point que je n’euffe éte volé

affafiné, Ils me portérent à la ville. Le
mouvement du tranfport réveilla en moi
quelque fentiment. Les fobpirs que je pouf
fai en ouvrant les yeux, en gemiffint de
me retrouver parmi les vivans firent con-
noître que j'étois encore en état de recevoir
dufecours. On m’en donna de trop heu
rèux. fe ne lai{fai pas en arrivant d’être ren-
fermé dans une étroite prifon, Mon procès
fut inftruit, comme Manon ne paroiffoit
point, on m’accufa de m'être defait d’elle
par un mouvement de rage de jaloulie Je
racontai naturellement ma pitetable avan-
ture. Synnelet malgré les tranfports de dou
leur où ce récit le jetta ent la générofité
de felliciter ma grace. ll l’obtint. J'étois fi
foible qu’on fut obligé de me tranfporter de
la prifon dans mon lit, où je fus retenu peris
dant trois mois par une funefte maladie, Ma
haine pour la vie ne diminuoit point. tn.

vogu els
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voquois continuellement la mort, je

bit aile t re
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de me voir; de m’eng: ger à retourner en
Frances qu’ayant reçû la lettre que je lui
avois écrite du Havre, 11 s’y éroit rendu en
Perfonne pour m’y rendre le fé:vice que je
lui demandois; qu’il avoit reflenti la plus
Yive douleur en apprenant mon depart,
Qu'il fût parti fur le champ pour ve (vivre,
S'il eñt trouve un vailfeau pret à faire voile:
qu’il en avoit cherche pend.nt plufieurs
mois dans divers ports, qu’en av nt enfin
tencontré un à St. Malo qui alloit a Que-
bec, ils’y étoit embarque dans l’efperance
de fe procurer de-là un pull ge facile au
Nouvel Orleans; que le vaiffeau Malcain
ayant été pris en chemin par des à orfaires
Efpagnols,& conduit dans une de leursÎles,
il s’étoit échapé par adreffe, qu’aprés di.
verfes courtes il avoit trouvé l’occation
du vaifeau qui venoit d’arriver pour fe
tendre heureufement auprès de moi

Je ne pouvois marquer trop de r connaif-
fance pour un ami fi généreux& Li ver font.
Je le conduifis chés mci Je te rendiste maî-
tre de tout ce que je pofféduis. Je lui appris
toutce qui m’étoit arrivé depuis mon départ
de France, pour lui caufer une jo1e à la-
œuelle il ne S’attendoit pas, je lui déclirai
Que les femences de vertu qu’il avoit jettées
autrefois dans mon cœur commençoient à
Produire des fruits dont 11 feroit fatisfart. H
Me protefta qu’une fi heureufe nouvelle le

dédom-
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dedommageoit pleinement de toutes les
traverfes de fon voiage.

Nous avons pailé quelques mois enfemble
au Nouvel Orleans pour attendre l’arrivée
des vailfeaux de France; nous étant enfin
mis en mer,nous primes terre, il y a quinze
jours, au Havre de Grace. J’écrivis à ma fa-
mille enarrivant, J'ai appris par la réponfe
de mon frère ainé la triite nouvelle de la
mort de mon père. Le vent étant favorable
pour Calais je me fuis embarqué auffi.tôt
dans le deffein de me rendre auprès de cets
te ville chez un Gentilhomme de mes pas
rens, où mon frére m'écrit qu’il ne mans
quera pas de fe trouver.

Fin du Tome VIL Es dernier,
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